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RESUME 

Les innombrables interpretations de l'oeuvre de Nicolas Machiavel se succedent et se 
contredisent depuis cinq cents ans, mais il en est bien peu pour douter des prejuges 
defavorables qu'elle vehicule envers les femmes. Sans decouvrir chez l'auteur florentin un 
feminisme improbable, la presente these propose de retourner profondement dans ses textes 
politiques pour reconstituer la critique disseminee qu'il fait de l'exclusion et voir si, 
ultimement, elle peut et doit s'appliquer a celle des femmes. La premisse sur laquelle se 
construit 1'interpretation est que la politique machiavelienne - ce dispositif theorique, cette 
vision particuliere de l'histoire - a pour fin ultime la gloire et la duree de la patrie. Partant, 
nous faisons l'hypothese que l'exclusion, meme celle des femmes, est critiquee 
implicitement dans la politique machiavelienne en raison de la menace qu'elle pose pour la 
patrie. 
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INTRODUCTION 

« La liberie comme inherente a Taction est 
peut-etre illustree le mieux par le concept 
machiavelien de virtu, 1'excellence avec 
laquelle 1'homme repond aux occasions que 
le monde lui revele sous la forme de la 
fortuna » (Arendt, 1973, 198). 

Sur la voie de comprendre la situation des etres les moins conformes aux caracteristiques du 

« citoyen ideal » en vigueur a une epoque donnee, on risque souvent de basculer dans Tune 

ou l'autre des perspectives extremes. En effet, a force de concevoir les exclus comme les 

produits innocents de rapports sociaux qui les depassent entierement, on risque d'oublier de 

leur reconnaitre un libre-arbitre, la possibility d'intervenir politiquement dans le cours des 

choses qui les baigne. A l'oppose, a trop vouloir mettre d'emphase sur ce libre-arbitre, on 

finit par deresponsabiliser la societe des rates lui etant inherentes. Ce debat prenant place sur 

le continuum entre liberie de choix et determinisme fait rage depuis fort longtemps entre les 

intellectuels et au sein meme de ces derniers. Pres de nous, William Connolly questionne les 

influences de ces deux positions extremes sur le traitement des criminels (Connolly, 1995, 

48) et Leonard Feldman se pose la meme question quant au traitement reserve aux itinerants 

urbains (Feldman, 2004, 6). Pour nous, la meilleure perspective afin de comprendre et 

d'ameliorer la situation des exclus se trouve a mi-chemin entre les positions extremes : un 

point a partir duquel on con9oit l'exclusion comme le produit de luttes constantes, luttes qui 

auraient pu et pourraient a l'avenir se solder dans des arrangements differents et/ou plus 

justes des pouvoirs et des ressources. 
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Quoi qu'il en soit, c'est dans le cadre de telles recherches que notre attention se porta 

de nouveau sur l'oeuvre de Nicolas Machiavel. Bien qu'il soit reconnu pour la durete de son 

propos et pour la ruse et la tromperie qu'il rend inseparables de la politique, confue comme 

une affaire d'apparences plutot que de realite, plusieurs interpretations de l'oeuvre en ont 

souligne le contenu manifestement republicain. Quentin Skinner, par exemple, retrace chez 

Machiavel une association indispensable et inextricable entre la liberte individuelle et celle 

collective : 

c'est uniquement si chacun consent a mettre ses talents a la disposition de la 
communaute que le bien public peut etre maintenu et le controle par les 
interets prives ou factionnels peut etre evite ; et c'est seulement dans ce cas 
que la liberte personnelle de chaque individu peut en consequence etre 
securisee (Skinner, 1991, 38). 

Pour Chantal Mouffe, cette idee de Machiavel est necessaire pour le developpement d'une 

philosophie politique de democratie radicale (Mouffe, 1993, 19). D'autres sont alles jusqu'a 

qualifier le propos de Machiavel de fondamentalement contestataire, voire revolutionnaire. 

(Gramsci, 1983; Althusser, 1997B; Vatter, 2003). Ce sont les interpretations soulignant le 

caractere contestataire et desesperement politique de la pensee de Machiavel, et accordant 

une grande attention a son analyse des conflits politiques et sociaux, qui nous interpellent le 

plus. 

Pour faire le pont entre les deux preoccupations presentees jusqu'ici comme sous-

tendant la these - preoccupations pour les questions d'exclusion et pour l'oeuvre de 

Machiavel - , disons que nous avons eu 1'intuition qu'il se trouvait dans cette oeuvre une 

critique pertinente de l'exclusion. Celle-ci, sans ignorer le moindrement les determinations 

sociales favorisant ou defavorisant les divers citoyens, attribue neanmoins a l'exclu, au 

marginal, une responsabilite, une possibility inexpugnable d'agir politiquement. Pour 
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Machiavel, ainsi, la moitie de nos echecs et de nos reussites sont le fruit de la fortuna alors 

que l'autre moitie est l'oeuvre de la virtu, du libre arbitre (Machiavel, P, 365). L'exclu chez 

Machiavel, aussi longtemps qu'il est en vie, conserve la possibility pratique de prendre sa 

revanche, de detruire ce qui a tente de le detruire. Pour nous, le conflit politique si valorise 

par l'auteur n'aboutit pas dans la consolidation de l'exclusion, mais evite precisement qu'une 

telle consolidation ne survienne. L'exclusion est, pour lui, le resultat provisoire, 

l'amenagement jamais termine, jamais completement satisfaisant et surtout, jamais naturel, 

d'une lutte interminable pour l'attribution des pouvoirs et des ressources. Pour parvenir a 

saisir l'occasion si elle se presente, les etres humaines animosi1 doivent entrainer leur corps 

et leur esprit a cette fin. En effet, peu importe combien desesperee est leur situation, ils ne 

peuvent ecarter de leur perspective un retournement favorable de la fortuna. Et, comme « ils 

ignorent quel est son but; et comme elle n'agit que par des voies obscures et detournees, il 

leur reste toujours l'esperance; et dans cette esperance, ils doivent puiser la force de ne 

jamais s'abandonner, en quelques infortuna et misere qu'ils se trouvent » (Machiavel, D, 

597). II semble done que les exclus- Pausanias ou Dante par exemple - soient presentes par 

Machiavel comme des etres humains actifs, impliques dans des rapports de force mouvants, 

plutot qu'en tant que victimes impassibles et detruites. S'ils sont ecartes des choses de leur 

patrie, ils demeurent actifs, mais autrement; ne serait-ce que pour venger l'injustice dont leur 

patrie peu reconnaissante les frappe. 

1 Pour rendre le plus entierement possible le sens des concepts machiaveliens les plus typiques - animo, virtu, 
fortuna, condottierro,fuoruscito - nous les designerons par les mots en langue originale italienne. II est a noter 
que les noms et adjectifs qualificatifs se termineront, sauf exceptions, au feminin singulier en a, au feminin 
pluriel en e, au masculin singulier en o et au masculin pluriel en i,. Cela ira done, pour 1'adjectif de virtu, 
comme suit: virtuoso, virtuosi, virtuoso, virtuose. 
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En meme temps que la critique machiavelienne de l'exclusion parait prometteuse 

pour l'elaboration d'une theorie de l'exclusion qui ne soit pas victimaire, en d'autres mots, 

qui ne nie pas aux exclus la capacite d'agir politiquement, l'oeuvre de Machiavel comme telle 

presente des defauts qui menacent de l'infecter entierement. En effet, elle laisse en general le 

gout amer du machisme et de la misogynie; il faut done s'assurer que la critique 

machiavelienne ne porte pas inextricablement les stigmates de ces travers. Si elle s'avere 

effectivement pertinente, cette critique doit pouvoir apprehender l'une des exclusions 

historiques les plus massives et durables, e'est-a-dire celle ayant interdit aux femmes l'acces 

a la place publique. On peut done dire que notre these met la critique machiavelienne a 

l'essai, en attendant de voir si elle repond a nos criteres en matiere de comprehension du 

phenomene de l'exclusion. 11 s'agira aussi de voir s'il est possible d'adopter une position 

feministe sans pour autant rejeter du revers de la main les textes et les experiences reputes 

machistes. Des tentatives semblables ont deja ete tentees dans les theories feministes. 

L'exemple le plus probant en est peut-etre l'excellent livre d'Arlene Saxonhouse, Women in 

the History of Political Thought (Saxonhouse, 1985). Notre approche souhaite, dans cette 

lignee, faire une histoire revisionniste, deterrer des bribes de sens et des heroines politiques 

la ou on s'attendait le moins a les trouver. 

La question de recherche est la suivante : la politique machiavelienne comporte-t-elle 

une critique implicite de l'exclusion des femmes? L'hypothese de recherche est que la 

politique machiaveienne, ayant pour fin ultime la gloire et la duree de la patrie, comporte une 

critique de l'exclusion en ce que celle-ci s'avere dangereuse pour la patrie. Une 

consideration plus grande des femmes par les institutions et les spectateurs eviterait que leur 
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animo, leur fougue naturelle, ne devienne un danger pour la patrie. L'interpretation de 

Machiavel proposee focalise done particulierement sur sa critique de l'exclusion et, 

ultimement, sur l'application de cette critique a l'exclusion des femmes. 

Dans le premier chapitre, nous exposons les elements qui menerent au choix de la 

question de recherche et, de la, jusqu'a l'hypothese de recherche. II s'agit d'abord de 

proceder a une revue des ecrits afin de situer notre interpretation et de mettre en place, grace 

aux commentaires de l'oeuvre, les termes qui nous suivront tout au long de la these, a savoir 

la virtu, la fortuna et la politique machiavelienne. Nous expliquons ensuite l'approche 

theorique orientant notre interpretation, au carrefour de l'hermeneutique gadamerienne, d'un 

feminisme revisionniste et non-victimaire et de l'etude des personnages singuliers. 

La definition de la politique machiavelienne dont le premier chapitre nous aura munis 

est etoffee tout au long du deuxieme chapitre. En fait, ce chapitre est d'une importance 

fondamentale dans la demarche, car il etablit la premisse sur laquelle prendra place toute 

1'interpretation. II s'agit de montrer que la politique machiavelienne ne fonctionne pas -

comme cela est si souvent affirm^ - autour des deux seuls elements que sont la virtu et la 

fortuna, mais autour de quatre, ajoutant aux deux premiers le jugement du spectateur et la fin 

ultime de gloire et de duree de la patrie. C'est precisement parce qu'il decele chez ses 

semblables une nature humaine fondamentalement mauvaise et perverse que la pensee de 

Machiavel est desesperement politique, qu'elle appelle a la fondation et au maintien d'une 

patrie glorieuse, e'est-a-dire historique. C'est seulement dans la fondation d'une patrie et 

dans la participation a cette patrie que l'etre humain peut depasser sa nature miserable et 

petite. Le fait d'attribuer une fin ultime a la politique machiavelienne ouvre des possibilites 

interpretatives majeures. Entre autres, il devient faisable et pertinent d'etudier la critique 
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machiavelienne de l'exclusion. En outre, ce chapitre presente la virtu comme le moyen 

reconnu approprie par les conventions, les institutions et les spectateurs, face a une fortuna 

donnee, de servir la gloire et la duree de la patrie. 

Partant de la, le troisieme chapitre tente de voir jusqu'a quel point et de quelle 

maniere l'exclusion nuit a la patrie. Apres avoir determine que c'est le niveau d'exclusion 

qui distingue les conflits souhaitables a Rome des conflits deplorables a Florence, nous 

identifions les consequences defavorables pour la patrie de l'exclusion. L'observation des 

personnages singuliers participants de l'exclusion nous permet par la suite de constater une 

tendance chez eux a commettre quatre erreurs fatales a la patrie, a savoir 1'alienation a leur 

cause des autres citoyens, puis le recours aux forteresses, aux forces d'autrui et aux 

conspirations. En raison des perils pour la patrie que provoque et exacerbe l'exclusion, nous 

concluons que la politique machiavelienne comporte une double critique de l'exclusion. 

D'abord, elle la critique en ce qu'elle oblige la patrie a se dispenser de la virtu potentielle et 

du genie varie d'un grand nombre de citoyens qui n'integreront pas les institutions politiques 

et militaires. Deuxiemement, l'exclusion abandonne a elle-meme Yanimo, cette force qui est 

la matiere premiere a la fois de la virtu et de la destructivite. Ce faisant, elle laisse la voie 

ouverte pour que Vanimo se transforme en ambition contraire a l'interet de la patrie ou, plus 

directement, en une colere dangereuse envers elle. 

Dans le dernier chapitre, nous abordons directement la question des femmes dans la 

Florence du 16e siecle et dans l'oeuvre de Machiavel. L'objectif est bien sur de determiner si 

la critique machiavelienne de l'exclusion peut et doit s'appliquer a l'exclusion des femmes. 

Apres avoir reconstitue les conventions construisant a cette epoque la femme ideale et le 

citoyen ideal - ideaux opposes, voire contradictoires - , nous montrons les implications pour 
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le developpement de la virtu des femmes de la concretisation de ces conventions dans les 

institutions. Les grandes declarations de Machiavel sur la nature des femmes sont ensuite 

envisagees dans leur contexte d'emergence, de maniere a percevoir chez l'auteur une 

opposition tres importante a la valorisation de la purete du lignage, point d'assise pourtant 

fondamental de l'exclusion des femmes de la place publique. Une fois le machisme repute 

fondamental de Machiavel rendu plus douteux, nous abordons directement les personnages 

feminins presents dans Pceuvre. Nous verrons d'abord que la majorite de ces personnages 

sont non conformes aux conventions de genre en place. On trouve egalement chez les 

femmes non conventionnelles Yanimo si fondamentale pour Machiavel, cette condition sine 

qua non de l'eclosion de la virtu. On se demande alors pourquoi Yanimo de ces femmes ne 

se transforme jamais en virtu. Une etude de leurs reussites et erreurs permet de constater 

qu'elles commettent les quatre erreurs fatales si frequentes chez les exclus. La difficulty 

extreme des femmes de se montrer et d'etre reconnues virtuose tiendrait done de 

Finterdiction pour elles de l'acces aux institutions et de 1'incapacity des spectateurs de 

reconnaitre la virtu dont la forme et le detenteur different trop des conventions en vigueur. 

Exclues des benefices civiques de la participation aux institutions, Yanimo des femmes 

deviendrait dangereuse pour la patrie. En somme, si la critique machiavelienne de 

l'exclusion doit s'appliquer a celle des femmes en raison de la menace reelle que pose pour 

la patrie leur animo non canalisee, il n'est pas certain qu'elle doive s'appliquer sur la base 

de la desirabilite de leur virtu. Nous notons finalement que la critique machiavelienne de 

l'exclusion s'applique pour ceux qui auraient pu s'averer utiles a leur patrie et pour ceux qui 

pourraient constituer un danger pour elle. En d'autres mots, l'exclusion de ceux ne presentant 

ni utilite ni menace a la patrie ne pose pas directement probleme. 
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Enfin, la conclusion fait un retour sur la demarche et identifie quelques-unes de ses 

contributions et limites. En somme, bien que nous croyons que la these puisse contribuer aux 

recherches sur Machiavel et a l'elaboration d'une methodologie feministe d'inspiration 

gadamerienne et preoccupee de reconstituer l'histoire oubliee des femmes, nous posons 

certains bemols sur l'applicabilite actuelle de la critique machiavelienne de l'exclusion. 
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CHAPITRE 1 : PRESENTATION DE LA THESE 

1.1. INTRODUCTION 

Malgre l'opinion commune sur l'irreligion, l'immoralite de l'ceuvre de Nicolas Machiavel, et 

malgre sa reputation de machiste et de misogyne, elle continue de saisir les lecteurs et meme, 

etonnamment, les lectrices feministes (Pitkin, 1984; Saxonhouse, 1985; Falco, 2004; 

Tolman-Clarke, 2005). Cette oeuvre, pour citer Louis Althusser, est a la fois saisissante et 

insaisissable (Althusser, 1997B, 44). Elle continue d'interpeller les lecteurs parce qu'elle 

propose toujours aujourd'hui des reponses inaccessibles par d'autres voies aux questions qui 

nous animent (Gadamer, 1976, 21). En meme temps, sa complexity et ses contradictions 

interdisent qu'on en reduise le sens de maniere durable; chaque fois qu'on croit enfin avoir 

isole le sens, le tenir fermement dans une phrase, un chapitre, voire une these entiere, il 

s'echappe a nouveau, fuit entre nos doigts. Quoi qu'il en soit, pour les reponses qu'elle 

suggere et pour la richesse a laquelle elle donne acces, cette oeuvre vaut toujours la peine 

qu'on s'y penche, meme une fois que l'ambition interpretative de fixer pour de bon le sens 

est abandonnee (Lefort, 1986). 

Une des intuitions de depart de la these est que la comprehension generate presidant 

au congediement de l'oeuvre de Machiavel par la theorie feministe est reductrice et peu 

pragmatique quant a ses objectifs. Pour nous, ce congediement a des effets contre-productifs 

quant aux visees comprehensives et militantes du feminisme lui-meme. En effet, elle se prive 

volontairement de puiser dans un reservoir extremement riche de reflexions sur la politique, 

la liberte et l'exclusion, reflexions qui pourraient mener les siennes plus loin. Comme le 
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souligne Anne Phillips, « there is no pre-feminist tradition of political thought that can be 

adopted wholesale [...] » (Phillips, 2000, 293), pas plus la tradition republicaine que celle 

liberate. II en va de meme de la pensee de Machiavel, qu'on peut aborder sans devoir pour 

autant la rejeter ou l'endosser entierement. 

Le present chapitre se declinera en quatre temps. D'abord, une revue des ecrits 

permettra, en nous ralliant a un type de comprehension generale de l'ceuvre, de transformer 

nos intuitions en une question de recherche qui guidera par la suite notre demarche. Pour ce 

faire, nous definirons une premiere fois, grace aux commentateurs, les principaux concepts 

de notre interpretation - la virtu, la fortuna, la politique machiavelienne - puis nous 

prendrons position quant au caractere fondamental ou non du machisme dans l'oeuvre de 

Machiavel. Deuxiemement, notre question de recherche sera presentee. Pour y repondre, 

nous mobiliserons ensuite, en les reunissant en une seule, trois approches theoriques, a savoir 

une hermeneutique gadamerienne, un feminisme revisionniste (non-victimaire) et une etude 

des personnages particuliers. Enfin, l'hypothese de recherche sera presentee. 

1.2. REVUE PES ECRITS 

Dans la revue des ecrits qui suit, il s'agira de mobiliser les commentaires de l'oeuvre afin de 

situer 1'interpretation proposee. Ce faisant, nous definirons les concepts de virtu, de fortuna 

et de politique machiavelienne qui nous suivront tout au long de la demarche. Nous 

discuterons ensuite du caractere fondamental ou non du machisme de cette oeuvre. 
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1.2.1. VIRTU ET FORTUNA 

De quelque fa9on qu'on les definisse, les concepts de virtu et de fortuna forment un horizon 

conceptuel indispensable chez Machiavel. On remarque ainsi, en scrutant les nombreux 

commentaires de l'ceuvre, que la maniere dont on comprend ces concepts et les relations 

qu'ils entretiennent entre eux, ainsi que Timportance respective qu'on leur accorde, 

conditionnent les possibilites pratiques et theoriques decoulant de cette oeuvre. Bien que ces 

concepts ne soient absolument pas des inventions de l'auteur ni meme de la Renaissance 

italienne, c'est le sens, le role dont ils se chargent dans son oeuvre qui nous interessent ici. 

Etudiant les rapports entre ces deux concepts chez Machiavel, une des positions les plus 

repandues parmi les commentateurs, entre autres feministes, consiste a faire l'analogie entre 

ces rapports et ceux prenant place entre hommes et femmes (Macintosh, 2004; O'Brien, 

2004; Pitkin, 1984; Coltheart, 1992; Mansfield, 1996; Bloch, 1994). Cette position associera 

done la virtu aux caracteristiques et preferences reconnues comme masculines - a savoir le 

courage, l'audace, l'activite, la rationalite, la preference pour l'interet commun et la place 

publique - et la fortuna a celles reconnues comme feminines - la dependance, la lachete, la 

passivite, la cruaute, la lascivite, l'irrationalite, la preference pour l'interet particulier et la 

sphere privee. Cette position a le plus souvent pour corollaire l'idee selon laquelle le but, la 

finalite ultime de la virtu est de menotter le plus completement et durablement possible la 

fortuna. En somme, renvoyant a l'idee realiste d'un Machiavel con?u comme technicien 

froid du politique, analyste ethiquement et politiquement detache de son objet (Berlin, 29, 

1979; Cassirer, 1966; Strauss, 1982), cette position considere que l'objectif de l'auteur est de 

petrifier le politique, de prendre en charge le hasard de fa?on a le neutraliser. Contre ce type 

d'interpretations qui tend a classer Machiavel et Thomas Hobbes dans une meme filiere, des 
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auteurs comme Arendt (1973, 198), Skinner (1981; 1991; 2001), Mouffe (1993, 19) et Honig 

(1993), tiennent une position diametralement opposee. Ceux-ci, au contraire, trouvent chez 

Machiavel l'idee d'une politique qui ne peut et ne doit jamais se regler durablement. 

S'inscrivant dans cette tendance, Maurice Merleau-Ponty soutient que « l'idee d'une 

humanite fortuite et qui n'a pas cause gagnee est ce qui donne valeur d'absolu a notre vertu » 

(Merleau-Ponty, 1960, 277). La virtu elle-meme, done, ne pourrait prendre place que sur 

l'incertitude, que sur la mutation et la mutabilite perpetuelles de la fortuna (Vatter, 2003). 

Pour Arlene Saxonhouse, la fortuna, dans son infinitude fondamentale, est ce qui permet a 

l'etre humain de faire l'histoire (Saxonhouse, 1985, 155). Puisque nous adherons plutot a 

cette position et qu'elle implique en general une conception plus complexe de la fortuna et 

de la virtu, nous discuterons plus precisement de ces concepts. 

Si, pour Wendy Brown, la fortuna comme divinite revient hanter le modele politique 

pourtant demystifie de Machiavel (Brown, 1988; 2004), la plupart des commentateurs 

considerent que ce concept n'a rien a voir avec une volonte divine. Une des faces de la 

fortuna, celle decrite comme capricieuse, variable, imprevisible et souvent cruelle (Pitkin, 

1984, 138; 144), est depeinte avec elegance par Merleau-Ponty. Selon lui, la fortuna 

machiavelienne provoque « le sentiment le plus aigu de la contingence ou de l'irrationalite 

dans le monde », elle se presente comme un hasard fondamental, une adversite sans nom et 

sans intention se derobant aux prises des intellectuels comme des plus forts (Merleau-Ponty, 

1960, 275). Louis Althusser poursuit sur ce point et emploie le terme conjoncture pour parler 

de la fortuna. Depourvue de raison et de direction, la fortuna peut aussi bien perdre les 

humains que de contribuer grandement a leur bonheur, cela parce qu'il « est parfois permis a 
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l'hoimne d'accomplir de grandes choses grace a elle » (Althusser, 1995, 180). Pour Felix 

Gilbert, cite par Pitkin, « fortuna embodies his [Machiavelli's] central teachings about the 

possibilities and limitations of human actions » (Pitkin, 1984, 138). Puisqu'on ne peut 

imaginer que, pour Machiavel, les possibilites et les limites de Taction se situent 

essentiellement dans Tarbitraire d'evenements imprevisibles comme la guerre, la mort subite 

et les catastrophes naturelles, on doit decouvrir maintenant une seconde facette de la fortuna. 

Celle-ci se constitue de ce qui precede et sous-tend Taction politique et historique. Selon 

Althusser, la fortuna refere a Tensemble des conditions objectives qui forment le probleme 

politique propre a une epoque donnee (Althusser, 1997B, 60-61). La position d'Althusser 

suggere ainsi que la fortuna se compose des institutions en place, avec ses bienfaits et ses 

rates, dans ses pertinences et ses limites. La virtu surgit toujours, ainsi, au sein d'un 

amenagement social et politique particulier. Poursuivant plus loin dans cette voie, Guido 

Ruggiero decouvre une troisieme facette a la fortuna. Selon lui, elle correspond aux realties 

imaginees, a ce qui produit et reproduit les conventions sociales acceptees, presentees 

comme naturelles (Ruggiero, 2007B, 8; 162). Pour les auteures Claire Snyder (2004), Arlene 

Saxonhouse (1985) et Michelle Tolman-Clarke (2005), dont nous reparlons, la virtu est 

socialement construite et pratiquee. Consequemment, la virtu a non seulement pour matiere 

la fortuna, mais elle devient ainsi grace a Taiguillon des institutions. C'est finalement le 

jugement des spectateurs, formes a cette fortuna, qui attribue le qualificatif virtuoso. Dans un 

texte inspirant intitule « The women question in Machiavelli », Tolman-Clarke soutient que 

Vanimo est cette fougue naturelle, cette ambition, re?ue et developpee aleatoirement par 

certains, que de bonnes institutions doivent prendre en charge pour la transformer en virtu. 

En effet, 
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alone, animo pursues ends that are too narrow and immediately self-serving 
to bear politically constructive results and proceeds with too much 
impulsiveness, short-sightedness and obstinacy to achieve even these ends 
with any measure of reliability (Tolman-Clarke, 2005, 232). 

Ainsi, si la fortuna, comme amenagement institutionnel et conventionnel precedant Taction, 

refuse ou se montre incapable de former et de reconnaitre la virtu des femmes, alors cette 

derniere ne peut que tres difficilement emergen Tolman-Clarke propose aussi que, si le 

depositaire de la virtu et la forme qu'il donne a celle-ci different trop radicalement des 

conventions en place et des attentes naturalisees, alors les spectateurs, les pairs, ne 

parviendront pas a la reconnaitre et done 1'attribution du qualificatif virtuoso ne surviendra 

pas. 

En somme, reconnaissant la difficulty tres grande pour les femmes d'etre reconnues 

virtuose dans l'oeuvre de Machiavel, nous avons cependant voulu nous eloigner de la 

conception simpliste de la fortuna comme femme a soumettre durablement sous le joug de la 

virtu. En effet, avec de nombreux commentateurs, nous avons vu dans la fortuna, plutot 

qu'une ennemie mortelle, qu'une proie a subtiliser violemment, une alliee capricieuse, 

souvent mechante, quoique toujours essentielle dans l'emergence de la virtu, pour les 

hommes comme pour les femmes. Avec eux, nous avons identifie trois aspects de la fortuna. 

Elle renvoie d'abord a une disposition individuelle, a une animo re?ue aleatoirement et qui 

constitue la matiere premiere de la virtu. La deuxieme facette de la fortuna correspond pour 

sa part aux dispositions collectives mises en place, e'est-a-dire aux conventions presidant a 

1'attribution de la virtu et aux institutions formant cette virtu. La fortuna refere finalement 

aux evenements imprevisibles qui ne peuvent manquer de survenir dans un monde pluriel et 

soumis aux elements naturels.Ainsi, la fortuna equivaut au contexte tres large dans lequel 
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prend place Taction, aux conditions de possibility, aux obstacles avec lesquels composer, 

mais aussi aux forces sur lesquelles miser. 

Un des arguments les plus faciles et convaincants pour discrediter la pensee 

machiavelienne, d'un point de vue feministe, est celui de Texistence, confirmee par leur 

ancrage durable dans le langage, de liens inextricables entre d'une part le concept de virtu, et 

d'autre part le machisme (Macintosh, 2004). Une telle accusation est comprehensible et 

fondee, d'autant plus que la racine Vir, designant Tindividu de sexe masculin, se retrouve a 

la fois dans virtu et dans virilite. Or, il ne faut pas exagerer T importance de cette decouverte 

dans la comprehension de T oeuvre de Machiavel en particulier, puisque virtu signifie tout 

simplement vertu en italien. Aussi, il faut saisir que ces deux mots - vertu en fran9ais et virtu 

en italien - partagent exactement la meme racine latine, ce qui n'a pas empeche que la 

qualification de vertueuse soit attribute, quoiqu'avec une signification differente, aux 

femmes . De toute fa?on, comme nous Tavons deja ecrit, la virtu qui nous interesse est celle 

presente et signifiante dans Teconomie de Toeuvre machiavelienne. 

Pour Leo Strauss, la virtu, dont T archetype machiavelien est selon lui Cesar Borgia, 

vise plus l'interet personnel du prince que celui, collectif, de la patrie et du peuple entier 

(Strauss, 1982, 105). Presentant Machiavel comme le fondateur d'une science purement 

2 Cette remarque permet d'entrevoir que, pour en finir definitivement avec les artefacts d'une humanite qui, 
historiquement, envisagea et traita non seulement les femmes et les hommes de fa?on differenciee, mais opera 
la majorite du temps une hierarchie avantagea les seconds par rapport aux premieres, il ne suffit pas de 
disqualifier les auteurs classiques soup9onnes d'avoir justifies, voire naturalises, ce traitement differencie et 
cette hierarchisation. II faudrait encore disqualifier un nombre inestimable de mots et d'usages langagiers 
caiques sur les pratiques sociales et culturelles inegalitaires et machistes d'un autre temps. Beaucoup d'auteures 
feministes ont aborde cette question (Moller-Okin, 1979; Beardsley, 1973-1974; Rowbotham, 1973). Pour un 
portrait plus complet des debats, voire Cameron, Deborah (dir.) (1998), Feminist Critique of Language, 
Routhledge, New-York. Cette critique a egalement pris la forme de la litterature utopiste et dystopiste 
feministe. Une bibliographie exhaustive de ces oeuvres et des commentaires est disponible sur le site: 
http// :www.feministsf.org. 
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instrumentale, les interpretations realistes con?oivent sa pensee comme le vehicule 

indifferent de n'importe quelle fin. Yves-Charles Zarka s'eloigne de ces interpretations et 

soutient que « la consideration de la patrie permet de decouvrir un autre aspect de Machiavel 

et de sa posterite intellectuelle » (Zarka, 2001, 26). Admettant le double caractere, guerrier et 

civique, de la virtu, Quentin Skinner deserte pour de bon l'idee d'une virtu purement 

instrumentale et orientee uniquement vers des interets egoi'stes et prives. 11 conclut enfin que 

l'usage de la virtu est perpetuellement necessaire dans la pensee machiavelienne, cela afin 

d'eviter que la non-interference de la liberte negative puisse se combiner a la domination. 

Pour lui, l'oeuvre de Machiavel tente de demontrer que l'interet individuel est toujours mieux 

servi par l'usage de la virtu a des fins de bien commun, a defaut de quoi l'individu serait 

trompe par un faux interet le desavantageant en fin de compte (Skinner, 1981; 1991). 

Ailleurs, Skinner reitere et affirme que, pour l'auteur florentin, « celui qui possede la plus 

haute virtu est celui qui a pris la peine de servir son pays » (Skinner, 2001, 255-56), c'est-a-

dire sa patrie. Althusser, soulignant la maniere dont est materialise l'interet commun chez cet 

auteur, affirme que « la virtu est par excellence, chez Machiavel, la qualite propre aux 

conditions subjectives de la constitution d'un Etat qui dure » (Althusser, 1997B, 94). L'idee 

selon laquelle la virtu machiavelienne a pour fin ultime un bien commun incarne dans une 

patrie et, afin de durer, dans un Etat moderne, est selon nous tout a fait coherente avec 

l'oeuvre politique de Machiavel prise dans son ensemble. 

Si nous avons suggere que la virtu avait, chez Machiavel, pour fin ultime la 

protection d'une patrie, et done que la politique machiavelienne n'etait pas desengagee et 

apolitique, il faut aussi comprendre que les actions dans lesquelles la virtu s'incarne different 
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selon la fortuna. Suivant des auteurs comme Donald Macintosh (2004) et Mary O'Brien 

(2004), la virtu machiavelienne serait toujours conquerante et virile (Macintosh, 2004; 

O'Brien, 2004). Or, Saxonhouse fait remarquer, en ricanant, que « the vision of virility that 

has the soldier standing firm, the warrior never yielding, is in Machiavelli's world a recipe 

for disaster »(Saxonhouse, 1985, 156). L'idee de Strauss selon laquelle Borgia serait le heros 

virtuoso le plus typique chez Machiavel perd un peu de credibility ici, car, comme le rappelle 

Snyder, le heros machiavelien combine toujours virtu militaire et civique, en d'autres mots, il 

porte les armes, mais avant tout pour servir sa patrie (Snyder, 2004). Pour sa part, Wendy 

Brown reconnait la dualite de la virtu - melange de justesse de comprehension et d'audace -

et precise que ce concept n'est pas un synonyme d'ambition, puisque la fortuna changeante 

exige des actions toujours differentes (Brown, 2004, 130). 

Pour sa part, dans un livre tres stimulant intitule Fortuna is a Woman, Hanna 

Fenichel-Pitkin conclut a l'echec du projet machiavelien, a savoir de contrer le cynisme, la 

passivite et la privatisation. Cet echec survint selon elle parce que l'auteur florentin a 

mobilise a sa cause la misogynie de son epoque, plutot que de la contester (Pitkin, 1984, 305; 

325). Or, malgre qu'elle persiste a associer la virtu machiavelienne a la virilite guerriere, elle 

enumere une grande diversite de heros machiaveliens : le renard, le fondateur, le citoyen, le 

loup, le soldat, l'amoureux. Evaluant la concordance des trois premieres figures avec l'ideal 

de virtu, Pitkin affirme que, « each three images is in certain respects superior to, more 

manly than, the other two ; each is in a significant ways unsatisfying, inadequate, or unmanly 

» (Pitkin, 1984, 105). Cela nous fait entrevoir la diversite des caracteristiques pouvant etre 

associees, a des moments differents, face a des amenagements divers de la fortuna, a la virtu. 

Du cote des femmes, il y a les personnages typiques de la vierge, de la matrone et celui, 
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moins connu, de la virago3. En complexifiant, a l'aide des nombreux commentateurs, le 

concept de fortuna, nous avons souligne le caractere socialement construit de la virtu. 

Elaborant sur ce point, Claire Snyder considere que l'accent mis par Machiavel sur la virtu, 

dans ses manifestations autant civiques que guerrieres, decoule du fait que, pour lui, la 

citoyennete est socialement construite, qu'elle est le produit de bonnes dispositions et 

d'institutions efficaces. Ainsi, les hommes ne deviendraient des citoyens que par leur 

participation aux responsabilites civiques et militaires. A partir de cette conception d'une 

citoyennete authentiquement sociale et politique, Snyder propose que, 

if men's nature are subject to social construction through practice, then so 
are women's. Women are not essentially more dependant, natural, and 
corporeal than men. To the contrary, they remain that way - partly at least -
because of exclusion from civic and martial practices (Snyder, 2004,233). 

Or, si les institutions a l'epoque de Machiavel echouent a considerer suffisamment les 

femmes, du moins, selon Tolman-Clarke, certaines d'entre elles possedent bien Yanimo 

necessaire a l'emergence de la virtu. Celles-ci, tentant de tirer de leur mauvaise fortuna les 

quelques elements qui puissent leur servir de tremplin, subvertissent les conventions de genre 

« as the situation warrants » (Tolman-Clarke, 2005, 233). Cette realite est egalement 

repertoriee par Saxonhouse pour qui il existe, dans l'oeuvre de Machiavel, des femmes-

renards qui non seulement n'hesitent pas a se comporter comme des hommes, mais encore 

utilisent les conventions feminines pour mieux tromper leurs opposants. Entre autres, elle 

3 Ailleurs, Pitkin definie la virago de maniere interessante : « One phenomenon of the Italian Renaissance was 
the virago - a term then used, we are told, with complete admiration : the women warrior who wore armor, led 
troops, and fought for political domain. But are these feminine or masculine ideals? The term virago, for 
instance, is formed like virtu on the root vir, man » (Pitkin, 1984, 200). Soutenant un point semblable, Jean 
Kelly affirme que « Only as viragos, as exceptions to their sex, could women aspire to the Renaissance ideal of 
man » (Kelly, 1984, 71). Malgre que les conventions de genre aient assigne aux femmes la qualite obligatoire 
de la modestie, on acceptait a cette epoque que « a princess of noble blood, in the face of serious incident, were 
obliged to display virility » (Haiston, 2000, 693).Les femmes s'illustrant publiquement seraient done, pour 
reprendre les categories arendtiennes, des parvenues plutot que des parias conscientes (Arendt, 2002; 1986). 

18 



donne l'exemple de Caterina Sforza qui, pretextant l'argument de l'amour maternel, obtint 

de monter dans la forteresse tout en laissant en gage ses enfants aux conjures, qui regretterent 

alors, devant Sforza qui reprenait le controle de son chateau fort, leur pietre sens politique. 

La virtu ainsi, ne se presente pas dans une figure emblematique unique comme celle de Cesar 

Borgia, mais se decline dans une pluralite de types, de formes, de particularites. Cette 

diversite des acteurs virtuosi tient de l'inconstance indepassable d'une fortuna faite des 

caracteristiques individuelles aleatoirement obtenues, des amenagements social et politique 

en place, et de l'imprevisibilite des evenements. 

Un dernier element est primordial pour comprendre la relation machiavelienne entre 

virtu et fortuna : il s'agit du role du spectateur dans l'attribution du qualificatif virtuoso. Ce 

role du populaire dans le jugement et l'attribution de la virtu fait dire a Strauss que c'est le 

spectaculaire et non le consistant qui obtient le plus grand succes (Strauss, 1982, 310). 

Merleau-Ponty y comprend plutot que c'est « une condition fondamentale de la politique de 

se derouler dans l'apparence » (Merleau-Ponty, 1960, 273), et que l'exploit du heros 

machiavelien est toujours en proie a la legende ou, pouvons-nous raj outer, au rejet arbitraire, 

determine par des regies sociales integrees comme naturelles par les spectateurs. Comme il a 

deja ete suggere avec Tolman-Clarke et Saxonhouse, une distance trop grande entre les 

attentes sociales quant au heros virtuoso et le heros virtuoso en chair et en os, une femme par 

exemple, peut faire en sorte que les spectateurs echouent a reconnaitre la virtu la ou elle se 

trouve. Analysant de fa<?on interessante les liens entre virtu machiavelienne et spectateurs, 

Guido Ruggiero parle d'un regime de virtu prenant place sur des realties consensuelles : « for 

virtu, because it was socially judged, turned on self-presentation and self-negotiation » 

(Ruggiero, 2007B, 162), laissant ainsi place a des performances s'eloignant subtilement, 
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pour les subvertir peu a peu, de la norme et des conventions. Bien sur, il existe chez 

Machiavel l'idee d'une transformation radicale et subite des conventions, des institutions et 

des attentes : il s'agit de la fondation. Or, la virtu fondatrice qui y preside est extremement 

rare et n'epuise en aucun cas le sens de la virtu, qui peut aussi etre refondatrice ou citoyenne. 

A l'aide des commentateurs, nous sommes parvenus a mettre en place les concepts 

machiaveliens principaux de fa?on a reconstituer le dispositif theorique (Althusser, 1997B, 

64) structurant l'oeuvre, que nous appellerons dorenavant politique machiavelienne. Par 

politique machiavelienne, il faut entendre les relations entre la virtu potentielle et la patrie 

comme fin ultime, defiees et propulsees en chemin par une fortuna toujours changeante, et 

mediatisees par des spectateurs eux-memes formes par des conventions et des institutions 

particulieres. 

1.2.2. LE MACHISME DE L'(EUVRE 

Avant de conclure cette revue des ecrits, il faut encore discuter du machisme qu'on retrouve 

dans l'oeuvre de Machiavel, de l'importance qu'il y revet. Cette question est presque 

uniquement abordee par les auteures feministes, mais nous tenterons de joindre a leurs 

reponses des elements souleves dans le cadre de reflexions ne portant pas directement sur 

elle. On peut classer les ecrits feministes selon trois ordres de reponses a cette question. 

Premierement, ceux qui avaient pousse l'analogie virtu!fortuna et homme/femme jusqu'a son 

paroxysme considerent que la pensee machiavelienne est fondamentalement et durablement 

contaminee par le machisme qui en constitue precisement la base (O'Brien, 2004; 

Macintosh, 2004). Le second ordre de reponses presente des reflexions plus nuancees. Elles 

sont offertes par Wendy Brown et Hanna Fenichel Pitkin. Celles-ci, apres avoir reconnu la 
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pertinence et la complexity irreductibles de 1'oeuvre de Machiavel, notamment lorsqu'il est 

question de parler de diversite, d'exclusion, de conflits sociaux et politiques, concluent que 

toute sa logique s'erige sur l'acceptation et le renforcement de la misogynie de son epoque. 

Ainsi pour Brown, Machiavel demontre une comprehension exceptionnelle de la politique en 

reintegrant en son sein les considerations quant au corps et a la sphere privee; en eclairant la 

complexity indepassable des choses humaines; en tachant de demystifier le monde 

politique ; en voulant construire a partir de la nature humaine telle qu'elle se presente. Mais 

aussitot posees ces resolutions eclairantes, voici que Machiavel se contredit lui-meme en 

reduisant les soucis du corps et la necessity aux impulsions d'hommes virils et dominateurs ; 

en evacuant la complexity par l'edification de principes en apparence indiscutables; en 

brouillant de nouveau les relations de pouvoir par l'introduction de la divinite fortuna. Pour 

Brown, ainsi, les aspects admirables de la pensee machiavelienne sont constamment saccages 

par la guerre des sexes qui la sous-tend et fait irruption a tout moment. Selon elle, l'ambition 

de domination est chez Machiavel le caractere distinctif de l'homme (Brown, 2004, 127). 

Pitkin debute son ouvrage sur Machiavel en avouant que, pour elle, penser la 

politique en general equivaut a penser a Machiavel, que ces deux objets de pensee sont 

desormais interconnectes (Pitkin, 1984, 3). Rappelant les qualificatifs donnes par Althusser a 

cette oeuvre, « saisissante et insaisissable » (1997B, 44), elle la qualifie quant a elle 

d'horrifiante et de fascinante. Implicitement, elle etablit une connexion entre le contexte de 

Machiavel et le sien : 

[...] he sought to reformulate republican ideals in terms that took political 
reality into account, even though political reality by this time seemed 
almost hopeless. He was a republican for hard times, seeking to encourage 
men to action, but to action that would not be destructively self-interested 
or blindly self-defeating (Pitkin, 1984, 19). 
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Malgre la mise en relief des aspects tragiques, complexes et imprevisibles de la chose 

politique, Pitkin conclue que, « in Machiavelli's texts misogyny works to undermine the 

vision of political liberty » (Pitkin, 1984, 304). 

A la question du role joue par le machisme dans l'economie de l'oeuvre 

machiavelienne, un dernier ordre de reponses s'ajoute au deux deja discutes. Ces reponses 

sont donnees par Snyder, Saxonhouse et Tolman-Clarke. La principale contribution de 

Snyder (2004) est d'avoir souligne habilement le caractere politique et social de la virtu, une 

virtu non pas uniquement individuelle ni statique, mais construite et raffermie par les 

institutions publiques. Et suivant son argumentation, aucune difference naturelle entre les 

sexes ne pourrait justifier que les qualites politiques fondamentales de « boldness, courage, 

initiative, perseverance, foresight, adaptability, ruthlessness and greatness of spirit » 

(Macintosh, 2004, 40) soient reconnues celles, exclusivement, des hommes. A condition 

qu'existent des institutions suffisamment efficaces et inclusives, rien n'oppose 

fondamentalement les femmes au role de citoyen(ne)-soldat(e), de la meme fa?on que rien 

chez Machiavel n'opposait fondamentalement les petits, le peuple, a ce meme role. 

Saxonhouse voit pour sa part chez l'auteur florentin une contestation point par point des 

certitudes de son temps, notamment de celles autour des oppositions rassurantes entre bien et 

mal, soumission et action, masculin et feminin (Saxonhouse, 1985, 152). Tirant ses 

conclusions de l'oeuvre politique comme dramatique de l'auteur, elle decouvre dans les 

pieces Clizia et La Mandragore une illustration « of the inadequacy of the traditional 

expectations » (Saxonhouse, 1985, 172). Eneffet, selon elle, 

The Clizia portrays the victory of the woman who gains power. It thus 
represents an inversion: those who traditionally rule do no t ; those who are 
traditionally submissive are not » (Saxonhouse, 1985, 172). 
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Pour elle, il faut se pencher de fa?on plus attentive sur l'ceuvre de Machiavel puisque ce 

dernier cache, sous des formes eculees, des perspectives radicalement nouvelles. Finalement, 

en s'attardant meticuleusement aux personnages feminins dans l'ceuvre de Machiavel, 

Tolman-Clarke defend une these en trois points : 

first, that women do exist in Machiavelli's political works; second, that 
these women belie the claim that Machiavelli believed women to be " 
dumb, fearful, weak, indecisive, and dependant " ; and third that these 
women prove themselves capable of efficacious and praiseworthy political 
action (Tolman-Clarke, 1985,251). 

C'est bien sur dans la perspective du troisieme ordre de reponses que nous voulons 

entreprendre la presente these, que nous esperons parvenir a aborder de fa?on inedite et 

genereuse une oeuvre machiste sans en adopter, de maniere acritique, les travers. Car s'il est 

vrai que « scholarly interpretations of Machiavelli that overlook the gender politics while 

teaching and discussing his work validate that politics » (Coltheart, 1992, 152), il faut 

egalement eviter de tomber dans le piege inverse, a savoir d'abandonner precisement a ces 

interpretations erudites le monopole du sens d'une oeuvre aussi riche. En effet, peut-etre 

l'objectif est-il d'opposer a ces interpretations generalement admises des interpretations 

sensibles a la question du machisme des oeuvres etudiees (Pateman, 1989, 4). Voyons 

maintenant comment les intellectuels non feministes - Althusser, Strauss, Isaiah Berlin -

peuvent nous aider a aborder l'oeuvre de maniere a la fois inedite et sensible a l'exclusion 

historique des femmes. 

Soutenant une position semblable a celle de Saxonhouse sur le caractere 

fondamentalement contestataire de l'ceuvre de Machiavel, Strauss affirme que le Prince est 

un texte de combat dont « le noyau revolutionnaire doit etre soigneusement protege par une 

apparence traditionnelle » (Strauss, 1982, 89). Les oppositions et contradictions dans son 



oeuvre seraient done des signes devoilant le cceur revolutionnaire de son enseignement aux 

seules personnes habilitees a le suivre, a savoir les jeunes qu'il souhaite corrompre. II expose 

la technique de Machiavel, celle de cacher des perspectives radicalement nouvelles derrieres 

des formes eculees, en ces termes : 

Si on ne comprend pas pour quelles raisons les affirmations premieres 
s'opposent aux secondes, on risque de lire ces dernieres a la lumiere des 
premieres et d'emousser ainsi le tranchant de son enseignement; on risque 
aussi d'attribuer le meme poids aux deux types d'affirmations et, puisque 
les premieres sont plus ou moins traditionnelles et conventionnelles, on ne 
saisira pas l'ampleur et l'enormite de l'entreprise de Machiavel (Strauss, 
1982, 71-72). 

Invitant lui aussi a chercher l'esprit profond de l'oeuvre plus loin qu'a la surface, Althusser 

fait un pas de plus en proposant que cet esprit se charge de sens differents au fil des lectures 

et des transformations historiques. Au milieu du dispositif theorique de Machiavel, il 

decouvre un certain lieu vide : « vide pour le remplir, vide pour y inserer Taction de 

Tindividu ou du groupe d'hommes qui viendront y prendre position et appui, pour 

rassembler les forces capables d'accomplir la tache politique assignee par Thistoire » 

(Althusser, 1997B, 64). Plus encore, 

[Machiavel] est saisissant parce qu'il nous met, autant qu'un texte peut le 
faire, pratiquement, politiquement, en cause et en jeu. II nous interpelle a 
partir d 'un lieu qu'il nous appelle a occuper comme « sujets » (agents) 
possibles d'une pratique possible. (Althusser, 1997B, 79). 

Ainsi, la fortuna ne serait pas autre chose que la conjoncture historique observee depuis une 

position particuliere, et la virtu devrait en consequence n'etre que la qualite propre aux 

conditions subjectives de la resolution de ce probleme objectivement pose. Dans le cas de 

Machiavel, cette virtu, cette solution consiste en la fondation d'un Etat qui dure. Dans le cas 

d'Althusser, la conjoncture se devoile autrement et done reclame une virtu faite d'autres 
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caracteristiques. Du point de vue d'une lectriee, comme Arendt par exemple, qui verrait dans 

le possible retour du totalitarisme la conjoncture de notre epoque, necessitant un engagement 

civique renouvele, la virtu ne pourrait certes pas se reduire a ce qu'elle fut pour Machiavel, 

face aux exactions etrangeres en Italie du 16e siecle. En d'autres mots, puisqu'il y a pour 

toute conjoncture donnee un peril specifique, il doit egalement y avoir une virtu qui se 

transforme suivant ces circonstances. Cette conception de l'oeuvre comme depassant l'auteur, 

s'autonomisant par rapport a sa subjectivite et a ses intentions, se retrouve au moins en partie 

dans un commentaire d'Isaiah Berlin sur les consequences intellectuelles de l'ceuvre de 

Machiavel: 

This was a major turning point, and its intellectual consequences, wholly 
unintended by its originator, were, by a fortunate, irony of history (which 
some call its dialectic), the bases for the very liberalism that Machiavelli 
would surely have condemned as feeble and characterless, lacking in 
single-minded pursuit of power, in splendour, in organisation, in virtu, in 
power to discipline unruly men against huge odds into one energic whole. 
Yet he is, in spite of himself, one of the makers of pluralism, and of its - to 
him - perilous acceptance of toleration (Berlin, 1979, 79). 

Si nous ne pouvons endosser 1'interpretation de Berlin4, notamment sur l'opposition 

machiavelienne a la tolerance, il demeure que sa proposition principale, a savoir que la 

signification de l'oeuvre et ses consequences risquent fort d'etre eloignes des intentions 

originelles, pointe dans la direction ou nous souhaitons aller. 

En somme, deux elements indiquent que le machisme de l'oeuvre n'interdise pas 

qu'on fasse un usage fondamentalement oppose a celui-ci. Premierement, comme l'ont 

suggere Saxonhouse et Tolman-Clarke - appuyees involontairement par Strauss - il existe 

4 Alors que Berlin croit que Machiavel condamnerait unilateralement comme faible la valorisation du 
pluralisme, la presente these soutient qu'il y a chez lui une telle valorisation et, plus encore, qu'il y a dans sa 
pensee une critique implicite de l'exclusion. 
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chez Machiavel un esprit contestataire qui peut, ultimement, servir a une contestation du 

machisme de son epoque. Celle-ci se devoile d'abord par la presence dans l'oeuvre de 

nombreuses femmes plus fortes et plus intelligentes que de tres nombreux hommes, et 

ensuite par la contestation continuelle par l'auteur des conventions sociales confues comme 

naturelles. C'est pour mettre cet element en relief que Saxonhouse a intitule son texte « 

Niccolo Machiavellili: Women as Men, Men as Women, and the Ambiguity of Sex » 

(Saxonhouse, 1985, 151). Le deuxieme element permettant qu'on fasse un usage non 

machiste de l'oeuvre de Machiavel repose sur l'idee, partagee par Tolman-Clarke, Althusser 

et Berlin, que l'impact d'un texte puisse depasser de beaucoup les intentions originelles de 

l'auteur. En effet, il semble que l'esprit general d'un texte puisse en venir a s'opposer a des 

elements contextuels et depasses relatifs a la finitude de l'auteur. Dans le cas de Machiavel, 

il se peut, comme le propose du bout de la langue Berlin, que ses tres interessantes 

considerations sur l'exclusion, la lutte et la participation politique constituent une critique 

implicite de l'exclusion. 

1.3. QUESTION DE RECHERCHE 

En adoptant une methodologie semblable a celle de Tolman-Clarke, c'est-a-dire axee sur 

1'interpretation des personnages particuliers, je souhaite accorder aux femmes presentes dans 

l'oeuvre de Machiavel l'attention et le credit qu'elles meritent. A cette methodologie 

s'ajoutera une perspective theorique qui permettra, il faut l'esperer, de prendre au serieux la 

reflexion machiavelienne sur l'exclusion et la lutte politique. La question a laquelle la these 
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cherchera a repondre est la suivante : La politique machiavelienne comporte-t-elle une 

critique implicite de l'exclusion des femmes? 

1.4. APPROCHES THEORIOUES ET METHODOLOGIOUES 

Par approehe theorique et methodologique, il faut entendre une posture par rapport aux textes 

a aborder, que ce soit par rapport a la theorie feministe ou bien quant aux possibilites et 

manieres d'interpreter un texte. La demarche ne vise pas la rehabilitation des canons 

discredites comme machistes, mais plutot la cueillette et la reconstitution, dans Tceuvre 

Machiavel, d'une reflexion stimulante sur l'exclusion. Elle s'inscrit egalement dans une 

volonte de retrouver des modeles politiques oublies puisque non conformes aux conventions 

en vigueur a leur epoque. Puisqu'aucune marche a suivre methodologique ne semblait 

appropriee au projet, il fallut en constituer une a partir des diverses approches disponibles. 

D'abord, en raison de l'objet de l'etude, c'est-a-dire les femmes dans l'oeuvre de Machiavel, 

une prise de position quant aux theories feministes s'impose. Ensuite, la volonte et 

1'ambition d'une rencontre inedite et originale avec un auteur etudie aussi intensivement que 

Machiavel pousserent a envisager l'hermeneutique de Hans-Georg Gadamer (1976). La 

lecture de Verite et methode, ouvrage le plus connu de l'auteur, s'avera riche et influente 

dans la mise en place du projet et dans l'adoption d'une approehe de lecture d'un classique. 

Finalement, Particle de Michelle Tolman-Clarke, intitule « The women question in 

Machiavelli », en plus d'avoir mis en relief des elements surprenants de l'oeuvre, inspira 

grandement la demarche par la methodologie de type « etudes litteraires » qu'elle mobilisait 

(Tolman-Clarke, 2005). 
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1.4.1. POUR UN FEMINISME REVISIONNISTE 

On pourrait postuler que les theories politiques feministes se reconnaissent d'une part a leur 

sensibilite quant aux questions d'exclusion et de domination depuis l'experience particuliere 

des femmes, et d'autre part a leur remise en cause et problematisation des distinctions entre 

public et prive. S'il est vrai que la presente these partage avec les theories feministes un 

souci pour l'exclusion et pour l'experience souvent injustement occultee des femmes dans 

l'histoire, elle n'abordera pas la question du prive et du public. Cette occultation n'a pas pour 

explication un manque d'interet, seulement l'obligation qu'a une si courte these de limiter et 

de focaliser son propos. Nous tenterons ici de situer rapidement notre demarche quant a deux 

debats faisant rage dans la theorie politique feministe. 

Le premier debat a trait a la nature, differente ou pareille, des hommes et des femmes. 

Pour Josephine Donovan, « the fundamental divergence within feminist theory continues to 

be between those who asserts that women form a separate cultural group with its own values 

and practices and, on the other hand, those who resist this assumption » (Donovan, 2000, 

199). La premiere position considere ainsi que les femmes ont une nature differente de celle 

des hommes, qui les ferait apprehender le monde et la politique d'une maniere leur etant 

particuliere. Carol Gilligan est un bon exemple de cette position : elle trouve chez la femme 

une preoccupation naturelle pour le particulier et une tendance typique a la sollicitude 

(Gilligan, 1982; Kymlicka, 1999, 283). S'opposant a une telle position pour l'essentialisme 

qu'elle demontre, plusieurs courants feministes attribuent plutot a l'education et a la 

socialisation les differences entre les hommes et les femmes. Parmi eux, les auteurs a 

tendance socialiste considerent que ces differences naturalisees sont le fruit d'un long travail 

de des-historicisation de l'exclusion, de naturalisation de celle-ci (Hartsock, 1985; Bourdieu, 
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1998). Ceux que Donovan appelle postmodernes jugent de leur cote que les differences sont 

si importantes entre les femmes, individuellement comme dans leurs multiples 

appartenances, qu'on ne peut esperer sans les opprimer forcer toute cette diversite sous une 

seule enseigne unifiee. Dans ce debat, nous adoptons done la seconde position et rejetons 

l'idee d'une nature specifiquement feminine. Pour nous, le sexe et la construction sociale de 

ses consequences ne sont qu'un des nombreux aspects du contexte formant les acteurs 

politiques et ayant, historiquement, procede a l'exclusion politique des femmes. 

Le second debat oppose les feministes qui croient que la tradition de pensee politique 

est completement et irremediablement corrompue par son machisme et sa misogynie, a celles 

qui considerent plus productif et stimulant de tirer de cette tradition des significations 

nouvelles, du materiel theorique et pratique pour penser le passe, le present et le futur. La 

premiere position semble etre la plus commune, du moins en surface, dans les ecrits 

feministes. 11 s'agit de devoiler et de critiquer la tradition de theorie politique pour le travail 

ideologique non seulement de justification, mais aussi d'exacerbation de l'exclusion 

politique des femmes, et de souligner l'ancrage insidieux de cette exclusion dans le langage 

(Moller-Okin, 1979; Beardsley, 1973-1974; Rowbotham, 1973). Susan Moller-Okin, Carole 

Pateman et Wendy Brown, pour ne nommer qu'elles, ont redige des ouvrages feministes 

passant en revue les canons de la theorie politique occidentale pour en denoncer le machisme 

problematique et, apparemment, indepassable. La premiere pose aux textes la question 

suivante : « whether the existing tradition of political philosophy can sustain the inclusion of 

women in its subjet matter, and if not, why not ? » (Moller-Okin, 1979, 4). Sa reponse est 

qu'une telle inclusion est impossible en raison de l'importance au sein de cette tradition de la 

distinction stricte entre public et prive et du choix de la famille comme unite politique 
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premiere. Faisant le meme genre d'etudes, Pateman deplore le caractere abstrait des 

individus mis en scene dans les theories democratiques occidentales (1989, 4). Okin annonce 

1'intention implicite de son livre comme suit: 

[...] when women, who have always been minor characters in the social 
and political theory of a patriarchal world, are transformed into major ones, 
the entire cast and the play in which it is acting look very different (Okin, 
1979, 12). 

Etrangement, il semble que cette intention soit mieux materialisee par l'autre position dans le 

debat, celle d'une histoire qu'on pourrait appeler, avec Carla Freccero et Arlene Saxonhouse, 

« revisionniste » (Freccero, 1991, 11; Saxonhouse, 1985; 1992). En realite, peut-etre que ces 

positions ne s'opposent pas, qu'elles se completent dans ce sens que la critique initiale, et un 

constant rappel de celle-ci, est essentielle pour qu'on puisse ensuite, en reduisant le danger 

d'integrer comme naturelles des opinions machistes, trouver dans les canons matiere a penser 

l'exclusion et le combat contre elle. Quoi qu'il en soit, pour Saxonhouse, « women have 

often been invisible in the texts of political theorists because we have not looked for them » 

(Saxonhouse, 1985, 16). Dans un ouvrage exemplaire et surprenant, elle entreprend done de 

les retrouver, de les eclairer, du fond de leurs centenaires, voire de leurs millenaires d'oubli. 

Ce travail permet de recuperer dans les canons des eclats de sens et des histoires de femmes 

qu'une perspective principalement critique aurait laisses incrustes dans les strates rocheuses 

de l'histoire oubliee. L'objectif n'est done pas tant de s'opposer aux conclusions 

extremement pertinentes des Okin, Pateman et Brown, que de faire un pas de plus et de 

contester aux intellectuels indifferents quant a l'exclusion politique des femmes le monopole 

du sens sur les canons, dans le cas qui nous occupe, sur l'oeuvre de Machiavel. D'ailleurs, 

Pateman admet que, bien souvent, les femmes sont presentes dans les canons, mais sont 
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obliterees par les interpretations admises, canonisees (Pateman, 1989, 4)5. 11 importe 

egalement de contester et de depasser le ehauvinisme historique qui nous caracterise souvent, 

de cesser de croire que le present est tout progressif et le passe tout oppressif (Kaplan, 2003, 

374-75). Pour Marilyn Migiel et Juliana Schiesari, en effet, « the canon is not the legacy of 

the past but rather the present's construction of the past. As such, the canon can only be -

and must be - continually redefined » (Migiel & Schiesari, 1991, 11). C'est ici qu'entre en 

jeu - et comment pourrait-on mieux la presenter - l'hermeneutique gadamerienne. 

1.4.2. POUR UNE HERMENEUTIQUE GADAMERIENNE 

L'oeuvre d'Hans-Georg Gadamer est extremement vaste et complexe, et notre connaissance 

de celle-ci se limite a son ouvrage le plus connu, Verite et methode. Sa lecture a surtout 

contribue a expliquer que certaines oeuvres persistent, mais de maniere toujours inedite et 

actuelle, a interpeller les lecteurs. II ne s'agit done pas ici de tirer de Gadamer une 

methodologie precise de lecture, seulement de degager un espace de pensee et de proposer 

une relation particuliere de l'interprete au texte. Quatre elements de sa pensee doivent etre 

mentionnes a cette fin. 

D'abord, la tradition, faite entre autres des canons, nous englobe toujours deja, qu'on 

s'implique pour l'integrer de maniere creative ou qu'on se laisse determiner par elle sans 

plus s'en preoccuper. Ainsi, « nous nous trouvons constamment au sein de traditions et cette 

immersion exclut toute attitude objectivante qui nous ferait considerer l'apport de la tradition 

5 C'est sans doute de ce genre d'interpretation que parle Hans-Robert Jauss, : « II faut tirer d'abord au clair les 
interpretations qui ont recouvert ce sens historiquement originel de l'ceuvre, qui sont passees a l'histoire de sa 
reception et de son influence dans la precomprehension que nous en avons et qui peut-etre s'opposent a ce 
qu'elle soit de nouveau re?ue » (Jauss, 1978, 212), en masquant la negativite originelle de l'ceuvre (221) ou, 
pour parler comme Gramsci (1983) et Althusser (1997B), son caractere revolutionnaire. 
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comme quelque chose d'autre, d'etranger » (Gadamer, 1976, 121) : elle nous habite deja et 

nous l'habitons aussi. Deuxiemement, les canons litteraires et philosophiques ne se 

presentent pas comme des ensembles petrifies et determines de sens; ce sens depend 

constamment, pour demeurer vivant, des rencontres toujours nouvelles entre le texte et le 

lecteur. En effet, pour Gadamer, « penser historiquement signifie operer la transposition que 

subissent les concepts du passe quand nous essayons de penser par eux » (Gadamer, 1976, 

244). Cela veut dire que les textes ne peuvent plus aujourd'hui etre compris depuis la lunette 

revolue de la premiere reception, mais depuis celle propre et contemporaine du lecteur. 

Comme le souligne Grondin, « a l'obsession textuelle des philologues, qui en restent a la 

lettre du texte, [Gadamer] oppose efficacement la prise en compte du contexte et de l'esprit 

des ecrits » (Grondin, 1999, 20). Le texte est con?u comme la reaction, la reponse offerte a 

un ensemble de questionnements issu d'un contexte. Et meme s'il est impossible de 

reconstituer integralement ce contexte, l'esprit du texte peut, selon Gadamer, etre 

ponctuellement saisi et actualise lorsque, dans un contexte inedit, il se presente de nouveau 

comme reponse a un ensemble a la fois semblable et different de questionnements. Avec 

Pitkin, on pourrait ainsi concevoir le texte machiavelien comme une reponse, a la fois 

imparfaite et plus loquace que son auteur, au cynisme, a la passivite et a la privatisation 

con?us comme probleme (Pitkin, 1984, 305; 325). Cette preoccupation, bien que dans des 

termes infiniment differents, nous rapproche de Machiavel, et les reponses qu'il offre 

continuent de nous informer de maniere inedite. Pour Gadamer, ainsi, c'est ce rapprochement 

toujours a refaire qui institue, maintient ou destitue un canon. Accorder le monopole du sens 

aux intentions originelles de l'auteur et a la comprehension de son premier public 

equivaudrait a tuer le texte lui-meme, a preferer, a l'esprit du texte, des significations 
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occasionnelles6. Troisiemement, la consequence de l'exigence de fusion constante des 

horizons est que la lecture reussie d'un texte, meme d'un classique aborde deja depuis une 

multitude d'angles, se presente comme une re-creation. Elle est un evenement dans ce sens 

que le contenu de la tradition y est mis en jeu « selon des possibilites de sens et de resonance 

chaque fois nouvelles et sans cesse elargies par celui qui refoit cette tradition » (Gadamer, 

1976, 316). Quatriemement, il faut voir que le jeu interpretatif propose par Gadamer, et 

menant a une entente au sein du dialogue, « ne consiste pas simplement a tout mettre en jeu 

pour faire triompher son propre point de vue, elle consiste a transformer ce qui est commun, 

transformation a la faveur de laquelle aucun ne reste ce qu'il etait auparavant » (Gadamer, 

1976, 226). La comprehension n'est done pas le devoilement d'un sens qui serait unique et 

stagnant, ce qui equivaudrait pour Gadamer a du sens mort, mais bien a la fusion, toujours a 

refaire, des horizons. En d'autres mots, et pour rappeler Althusser, ce n'est pas seulement 

l'oeuvre qui est saisie par l'interprete, mais tout autant, et peut-etre plus encore, l'interprete 

qui est saisi par son objet. Enfin, les consequences sont grandes pour l'interprete, qui ne peut 

desormais plus aspirer a devoiler le sens veritable et final d'un texte, mais aussi pour 

l'auteur, qui se voit releguer au statut d'occasionnalite, de concretisation parmi d'autres de 

son oeuvre. Pour Gadamer, en effet, « les textes ne demandent pas a etre compris comme 

expression vivante de la subjectivite de l'auteur » (Gadamer, 1976, 242), reduisant 

6 Comme l'explique Grondin, « L'occasionnalite tient plus elementairement a l'exigence de sens de l'ceuvre, a 
son rattachement general au monde, qui est aussi le notre [...] L'occasionnalite de l'ceuvre n'est pas 
uniquement celle qui l'a fait naitre, elle reste une tache d'integration pour notre present (Grondin, 1999, 81). 
Les deux exemples qu'il donne de la reconnaissance de l'opposition indepassable entre 1 'etre de l'ceuvre d'art 
d'une part, a jamais inaccessible dans son entierete, et ses diverses occasionalites d'autre part, sont ceux des 
^interpretations continuelles de 1'architecture et des textes de loi. Dans les deux cas, il y a maintien « d'une 
tension essentielle entre la fidelite au texte [ou a la construction originale] et la necessite de son application au 
contexte present» (Grondin, 1999,162). 
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substantiellement la capacite regulatrice des auteurs quant aux comprehensions qui seront 

faites de leurs oeuvres dans Tavenir. 

Les consequences pour notre these de la frequentation de Gadamer sont nombreuses, 

mais ne peuvent etre nommees clairement et exhaustivement. Elle nous a permis de 

comprendre l'importance d'une prise en compte du contexte d'emergence de l'oeuvre tout en 

demeurant realistes sur les limites de la reconstitution de celui-ci. La fusion des horizons 

demande bien qu'on reconstitue autant que possible les influences et les problemes ayant 

mene a la reponse singuliere que constitue l'oeuvre, mais on ne peut s'attendre a ce que par 

cette seule demarche le sens fini en soit restitue. Consequemment, dans notre etude de 

Machiavel, nous tenterons de comprendre l'oeuvre dans son contexte d'emergence, 

notamment en reconstituant les conventions de genre en vigueur a son epoque. C'est 

seulement a ce prix qu'une reflexion sur l'oeuvre dans et par-dela son contexte initial devient 

possible. 

Notre attrait en apparence contradictoire pour les textes canoniques de la philosophie 

politique et pour la theorie feministe a egalement trouve une justification et un point de 

reunion dans la pensee de Gadamer. Finalement, la focalisation de l'hermeneutique de 

Gadamer sur l'esprit plutot que sur la lettre du texte suggere qu'il soit possible de soutenir 

sur eux des interpretations surprenantes et originales sans pour autant faire acte, bien au 

contraire, d'infidelite envers le sens qu'ils declinent. Si c'est de la theorie feministe que je 

tiens l'interet specifique de ma these et l'idee d'une histoire revisionniste, et si c'est de 

l'hermeneutique gadamerienne que je tire la justification d'un attrait pour les canons et 
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l'esprit dans lequel prendra place la lecture de Machiavel, c'est la methodologie qui 

permettra de materialiser ce programme. 

1.4.3. POUR UNE ETUDE DES PERSONNA GES 

Une des choses qui intriguent a la lecture de l'oeuvre de Machiavel est cet usage continuel 

qu'il fait des personnages singuliers autant pour illustrer que pour nuancer son propos, voire 

meme pour le contredire. L'importance des personnages dans la composition de l'oeuvre 

machiavelienne nous a d'abord ete suggeree par Antonio Gramsci pour qui « le processus de 

formation d'une volonte collective, qui a un but politique determine » est illustre chez 

Machiavel par « les qualites, les traits caracteristiques, les devoirs, les necessites d'une 

personne concrete, ce qui fait travailler l'imagination artistique du lecteur qu'on veut 

convaincre et donne une forme plus concrete aux passions politiques » (Gramsci, 1983, 256). 

Tout se passe comme si la diversite des personnages mis en scene interdisait de prendre au 

serieux les grandes generalisations machiaveliennes sur la passion politique, puisque 

constamment contredites par la realite et la diversite des personnages et des circonstances. 

Pour nous, ces contradictions sont coherentes avec la politique machiavelienne puisque, pour 

cet auteur, ce qui est vrai a un certain moment en regard d'une fortuna donnee peut etre 

completement errone face a une fortuna differente. La presence de ces personnages serait 

done un obstacle considerable a la systematisation et a la petrification de la politique 

machiavelienne. 

Les possibilites theoriques d'une apprehension de l'oeuvre en terme des personnages 

qui la composent sont de nouveau proposees, apres Gramsci, par l'article tres stimulant de 

35 



Michelle Tolman-Clarke intitule « On the Woman Question in Machiavelli ». Sa these est 

d'abord qu'il existe des femmes dans les textes politiques de Machiavel; qu'elles 

contredisent l'opinion selon laquelle il les con9oit comme faibles, craintives, indecises et 

dependantes; et qu'elles demontrent que les femmes sont capables d'actions politiques 

efficaces et memorables (Tolman-Clarke, 2005, 251). En empruntant une demarche 

semblable a la sienne, nous scruterons les nombreux personnages feminins dissemines dans 

l'oeuvre. Quels roles les femmes y jouent-elles? Qu'est-ce que les obstacles et les limites 

qu'elles rencontrent, les succes qu'elles obtiennent, nous devoilent de la politique 

machiavelienne et de son contexte d'emergence? 

La methodologie proposee - consistant a repertorier les personnages, surtout 

feminins, mais masculins egalement, et a voir ou ils se situent dans l'economie de l'oeuvre 

machiavelienne - semble coherente avec les deux autres elements de l'approche theorique. 

Elle permet premierement d'aborder le texte honnetement en illuminant des elements 

habituellement laisses de cote; elle permet enfin un questionnement serieux sur la 

signification de l'oeuvre dans et par dela son contexte d'emergence. Cette methodologie 

semble egalement tout a fait appropriee pour faire une histoire revisionniste, pour porter une 

attention nouvelle aux femmes ignorees dans l'oeuvre de Machiavel. Et, par ailleurs, elle 

permet de s'eloigner des theories qui, denoncees par Pateman entre autres, structurent leur 

argumentation sur la base de l'individu abstrait. 

Voici comment, concretement, notre methodologie fonctionnera. Pour illustrer d'une 

part la politique machiavelienne et la critique faite par cet auteur de l'exclusion, et pour 

retracer d'autre part les femmes dans son oeuvre, nous adoptons une methodologie orientee 

vers les personnages singuliers. Pour ce faire, nous avons elabore, a partir des elements deja 
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mentionnes de la politique machiavelienne, une grille de lecture repertoriant tous les 

personnages feminins machiaveliens ainsi que les personnages masculins determinants 

(Annexe 1). Ainsi, l'objectif a ete d'inscrire, pour chaque personnage et dans la mesure du 

possible, les elements relatifs a la fortuna - collective, individuelle et evenementielle - a 

Taction entreprise, aux fins et aux consequences de celle-ci, ainsi qu'a sa reception par les 

spectateurs. Puisque la grille doit s'appliquer aux divers textes composant l'oeuvre politique-

L 'art de la guerre (A), les Discours sur la premiere decade de Tite-Live (D), les Histoires 

Florentines (H) et Le Prince (P) - et qu'il se trouve dans ces milliers de pages plusieurs 

centaines de personnages, de nombreux details et memes certaines mentions a des 

personnages masculins ont ete abandonnes. A partir des resultats de cette grille, nous avons 

classe les personnages en ordre alphabetique selon leur sexe et leurs caracteristiques 

principales. Des quatre cent trois entrees dans notre grille, nous avons conserve les cent trois 

personnages masculins les plus interessants et 37 personnages feminins. Les mentions etant 

faites aux personnages dans l'oeuvre sont presentees dans TAnnexe 2 (pour les hommes) et 

dans TAnnexe 3 (pour les femmes). Pour chacun, nous avons indique les pages et les ceuvres 

ou on les retrouve ; les annees approximatives ou ils vecurent; le type general de personnage 

qu'ils represented; ainsi qu'un bref resume des assertions de Machiavel sur leur compte. 

La methodologie choisie, entre Texegese et T etude litteraire, ouvre des possibilites 

interpretatives nouvelles, tout en demeurant fidele au texte lui-meme. Elle permet en outre de 

prendre au serieux le choix de Machiavel d'illustrer constamment son propos - et de 

frequemment le contredire aussi - a l'aide de personnages concrets, dont Texemple est a 

imiter ou a fuir, selon la fortuna. 
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Le corpus principal regroupe essentiellement l'oeuvre politique de Machiavel, mais en 

incluant a part entiere les Histoires florentines, souvent negligees. C'est justement dans cet 

ouvrage que Machiavel parle le plus directement de son contexte et de son epoque, qu'il 

procede a l'analogie entre Rome et Florence et, plus important pour nous, qu'il elabore sa 

critique de l'exclusion politique et ses consequences pour la patrie. C'est finalement dans 

cette oeuvre qu'on retrouve le plus grand nombre et les plus interessants des personnages 

feminins. 

1.5. PROPOSITION DE RECHERCHE 

La question de recherche est la suivante : La politique machiavelienne comporte-t-elle une 

critique implicite de l'exclusion des femmes? Nous repondrons a cette question 1) en 

expliquant plus clairement la politique machiavelienne et sa fin ultime de gloire et de duree 

de la patrie, 2) en reconstituant la critique que fait cet auteur de l'exclusion et 3) et, en 

observant attentivement les personnages feminins pour determiner si la critique 

machiavelienne de l'exclusion peut et doit s'appliquer a cette des femmes. L'hypothese de 

recherche est que la politique machiaveienne comporte une critique de l'exclusion en ce que 

celle-ci s'avere dangereuse pour la patrie. Une consideration plus grande des femmes par les 

institutions et les spectateurs eviterait que leur animo, leur fougue naturelle, ne devienne un 

peril pour la patrie. 
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CHAPITRE 2 : PATRIOTISME ET POLITIQUE MACHIAVELIENNE 

2.1 . INTRODUCTION 

Si l'objet principal de la these - les personnages feminins dans l'oeuvre de Machiavel - peut a 

premiere vue paraitre bien precis, nous ne parviendrons a ce degre de precision qu'en toute 

fin de parcours. Puisque nous irons du general au particulier, le present chapitre a pour 

mission de faire un survol de l'oeuvre de Machiavel, de disposer peu a peu les bases sur 

lesquelles seront montes les elements de notre interpretation. En plongeant profondement 

dans l'oeuvre, en ramenant a l'avant-scene les bribes qui en sont pour nous les plus 

significatives, nous dresserons les contours de ce dispositif theorique que nous appelons la 

politique machiavelienne. Si, pour la plupart des commentateurs, ce dispositif fonctionne 

autour de deux termes principaux, a savoir la virtu et la fortuna, nous y ajoutons les elements 

plus souvent ignores d'une fin ultime et du jugement des spectateurs. L'identification des 

elements de la politique machiavelienne et la determination de leurs relations dans 

l'economie de l'oeuvre sont d'une importance notable au niveau interpretatif. Tel que discute 

rapidement dans la revue des ecrits, bon nombre de commentateurs ont vu dans la dialectique 

virtu/fortuna le point focal, la cle de comprehension de cette pensee. La virtu n'etant, dans ce 

modele, ni dirigee par une fin ultime, ni limitee par le jugement des spectateurs presents et 

futurs, il a souvent mene a une interpretation de la virtu en tant qu'une force brutale, mue par 

des interets uniquement prives et cherchant l'asservissement et l'annihilation de la fortuna. 

L'idee de telles relations entre la virtu et la fortuna, doublee des analogies faites par 

Machiavel entre les femmes et la fortuna, ont interdit en general de penser que la virtu etait 

une qualite accessible pour les femmes. Cependant, si nous faisons l'hypothese que la virtu 



machiavelienne ne se materialise que dans la promotion de la duree et de la gloire de la 

patrie, et qu'elle doit etre jugee socialement, alors la virtu doit se modeler selon l'existence et 

l'etat de cette patrie, et par rapport aux spectateurs dont elle requiere le jugement favorable. 

C'est precisement sur cette hypothese que repose toute la presente these, que sont disposees 

les bases de 1'interpretation proposee ici. 

Par politique machiavelienne, ainsi, il faut entendre les relations entre la virtu potentielle 

et la patrie comme fin ultime7, defiees et propulsees en chemin par une fortuna toujours 

changeante, et mediatisees par des spectateurs eux-memes formes par des conventions et des 

institutions particulieres. Dans les pages qui suivent, les quatre termes de cette politique 

seront explicites et mis en relation de fa?on a offrir une comprehension globale de l'oeuvre. 

Mettant a contribution l'etude des personnages masculins, l'illustration ambitionnee sera 

parsemee de references aux depositaires tres divers de la virtu. 

2.2. SUR LA NATURE HUMAINE MAUVAISE ET L'ELEVATION PATRIOTIOUE 

Pour Machiavel, il ne fait pas de doute que l'etre humain est naturellement mauvais, 

destructeur, de petite envergure et, surtout, mortel. II ne tend pas instinctivement vers la 

bonte et la beaute, mais plutot vers l'assouvissement des passions les plus vicieuses et vers la 

destruction. Or, le pessimisme humain de Machiavel n'equivaut aucunement au pessimisme 

politique. Au contraire, il est plutot la contrepartie necessaire d'une valorisation 

exceptionnelle du politique. Comme le formule Yves-Charles Zarka, « Machiavel presente la 

patrie comme une valeur quasi absolue parce qu'elle apparait au fondement de toutes les 

7 Nous entendons par fin ultime celle qui est la derniere dans le temps, la seule qui puisse depasser la duree 
finie de l'existence humaine. 



autres valeurs ethiques et politiques » (Zarka, 2001, 13). Tout se passe comme si la patrie 

devenait la mesure de toute chose et qu'aucun critere distinguant le bien du mal, les fins 

enviables des fins meprisables ne lui preexistait. Consequemment, dans la politique 

machiavelienne, tout - du choix du regime politique jusqu'aux ambitions individuelles, de 

factions et collectives - est subordonne a la duree et a la gloire de la patrie. C'est ce que nous 

tenterons d'illustrer ici. 

S'opposant dans sa conception de l'humain a Aristote pour qui le bien est 

necessairement la visee de toute action (Aristote, 2004, 47), et a Ciceron, pour qui le moral et 

l'utile vont toujours de pair (Ciceron, 1933), Machiavel integre l'idee chretienne d'un etre 

humain vicieux. Cependant, plutot que d'appuyer sa conception sur le peche originel, il la 

construit a partir de l'observation empirique des agissements humains. Ce qui ressort de cette 

observation, c'est que « les hommes sont mechants et disposes a faire usage de leur 

mechancete toutes les fois qu'ils en ont la libre occasion », qu'ils « ne font le bien que 

forcement » et que « des qu'ils ont le choix et la liberte de commettre le mal avec impunite, 

ils ne manquent de porter partout la turbulence et le desordre » (Machiavel, D, 389). Qui plus 

est, toujours a la difference du christianisme, Machiavel n'offre pas pour horizon 

d'absolution une cite sainte et en accord total avec les vertus chretiennes, mais il propose la 

constitution d'une cite glorieuse sur Terre. En effet, il ne voit pas comment les vertus 

chretiennes, justificatrices de la petitesse, de la soumission et de la misere sur Terre, 

pourraient mener a une situation dans laquelle les hommes seraient differents de ceux qu'il 

connait: la grande majorite portee a la paresse et les autres, esclaves de leur passion pour la 
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domination. Par ailleurs, selon lui, les principes sur lesquels la religion chretienne est fondee 

sont extremement eloignes de la pratique qu'en fait l'Eglise chretienne de Rome, au point 

que « le mauvais exemple de cette cour [et de ses pretres] a detruit en Italie tout sentiment de 

piete et de religion » (Machiavel, D, 416). 

Ce n'est done pas par degout quant aux vertus de bonte que Machiavel les fait passer 

au second rang, mais bien parce qu'elles sont une fiction et que de les suivre a la lettre 

independamment de la situation n'equivaut en rien aux consequences attendues dans un 

monde d'etres entierement bons. Soucieux d'ecrire sur ce qui est plutot que sur ce qui devrait 

etre, Machiavel fait 1'affirmation suivante : 

Etant mon intention d'ecrire choses profitables a ceux qui les entendront, il 
m 'a semble plus convenable de suivre la verite effective de la chose que 
son imagination. Plusieurs se sont imagine des Republiques et des 
Principautes qui ne furent jamais vues ni connues pour vraies. Mais il y a si 
loin de la sorte qu'on vit a celle selon laquelle on devrait vivre, que celui 
qui laissera ce qui se fait pour cela qui se devrait faire, il apprend plutot a se 
perdre qu'a se conserver; car qui veut faire entierement profession 
d 'homme de bien, il ne peut eviter sa perte parmi tant d'autres qui ne sont 
pas bons (Machiavel, P, 335). 

Dans le monde reel que Machiavel observe, les etres humains sont « ingrats, changeants, 

dissimules, ennemis du danger, avides de gagner » (Machiavel, P, 339) et, ainsi, de les 

concevoir et traiter selon des categories ideales, selon ce qu'on voudrait qu'ils soient et non 

selon ce qu'ils sont, ne participe en rien de leur amelioration. Et si les humains decevants 

n'atteignent pas naturellement les sommets jusqu'auxquels on souhaite les voir gravir, alors 

il faut les atteindre autrement, de fa<?on artificielle, de fa9on politique. 

L'objectif de Machiavel est done de ruser la nature humaine jusqu'a lui permettre de 

realiser de grandes choses, assurant la concordance entre l'egoisme individuel et la 

participation a la gloire de la patrie. II s'agit ici de transformer le mal que l'homme ne peut 
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s'empecher de commettre - en le canalisant au service d'une cause valable et en le 

conjuguant a la perversite des autres - jusqu'a ce qu'il devienne plus avantageux dans 

l'ensemble que la poursuite d'une fin noble a l'aide de moyens tout a fait bons. Ratissant 

l'histoire a la recherche des exceptions qu'il compte imiter, de cette grandeur immortelle 

ressortant quelquefois de la vie d'un mortel et d'un corps politique, Machiavel decouvre que 

« les hommes ne deviennent superieurs et ne deploient leurs talents que lorsqu'ils sont 

employes et encourages par leur souverain, que ce soit un monarque ou une republique » 

(Machiavel, A, 784). Le remede a la nature humaine imparfaite est ainsi identifie par 

Machiavel a la vie sous une patrie gouvernee par de bonnes institutions et inspiree par 

l'excellence des grands hommes. Puisque cependant les hommes, par leur nature, demeurent 

potentiellement mauvais meme sous des institutions qui les detournent de leurs vices, et 

puisque les institutions et les Etats sont soumis a l'usure, alors la politique ne peut jamais 

etre organisee pour de bon, mise en place, puis abandonnee a 1'administration des choses 

(Machiavel, D, 607). Dans l'histoire des idees politiques, cela fait de Machiavel l'un des 

penseurs les plus desesperement politiques. Pour lui, qui considere que la nature humaine 

miserable ne peut etre transcendee que par la participation au sein d'une patrie, la politique 

est investie d'un role historique continuel, indepassable. 

A premiere vue, l'existence de la patrie est souhaitable pour les bonnes mceurs que 

ses institutions promeuvent, pour la pacification interne que 1'amour envers elle provoque, 

pour l'immortalisation et la gloire qu'elle rend possible par la participation a travers elle. Si, 

pour Machiavel, l'homme ne peut s'elever au-dessus de sa condition humaine mauvaise que 

dans sa relation a un Etat constitue ou a venir, la priorite ultime de sa politique est celle de la 
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fondation, puis du maintien d'une patrie. Une fois cette exigence remplie, une seconde 

priorite vient s'y superposer : celle de la gloire de la patrie, de sa constitution comme modele 

pour les autres. Cette hierarchisation des objectifs - duree, puis gloire - va de soi puisque, 

pour Machiavel, aucune gloire n'est possible sans l'instauration de la patrie comme critere 

ultime de la virtu, comme ligne de delimitation entre bien et mal, honorable et blamable. 

Selon lui, 

il faut defendre la patrie, glorieusement ou non. Tous les moyens sont bons, 
pourvu qu'elle soit defendue. [...] S'il s'agit de deliberer sur son salut [on] 
ne dois etre arrete par aucune consideration de justice ou d'injustice, 
d'humanite ou de cruaute, d'ignominie ou de gloire (Machiavel, D, 707-
708). 

Cela est tel parce que les categories du juste et de l'injuste, de l'ignominie et de la gloire 

prennent precisement racine dans l'existence de la patrie ou, du moins, dans l'espoir qu'une 

telle patrie soit fondee pour confirmer et legitimer les actions que l'on entreprend. C'est pour 

cette raison que l'acte de fondation et les mouvements de defense de la patrie ne sont pas 

tenus, chez Machiavel, de se conformer a l'ordre regulier en vigueur dans l'Etat constitue ou 

a venir. Cela est illustre par le conseil que donne Machiavel au fondateur potentiel: celui de 

ne rien ecarter, pas meme de devoir, comme dans le cas de Brutus, immoler ses propres 

enfants afin de garantir la patrie nouvelle. II les rassure ensuite en affirmant que, si la 

fondation parvenait a vivre et a reussir, alors quiconque jugerait son ceuvre et ses desseins le 

ferait d'apres son succes (Machiavel, D, 405-06). 

II a ete soutenu jusqu'ici que la nature humaine mauvaise, mortelle et petite ne 

pouvait etre transcendee chez Machiavel que par le truchement d'un Etat durable et glorieux, 

et que toutes les categories morales, esthetiques et ethiques s'enracinaient dans la 
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constitution et le maintien d'une telle patrie. Si notre argumentation tient la route, alors on 

peut s'attendre a ce que le choix du regime politique et les ambitions individuelles, de 

factions et collectives, soient subordonnes a la fondation et au maintien d'une patrie 

glorieuse. 

II apparait done que, chez Machiavel, le fondateur obtienne la gloire personnelle et ne 

puisse justifier ses actions que par la duree et la gloire de l'Etat qu'il met en place. 

Consequemment, le choix du regime politique est un moment fondamental de son accession 

a la gloire. Discutant des trois types de regimes bons (Principautes, Optimates et 

Gouvernements populaires) et de leurs pendants mauvais (tyrannie, oppression et pure 

licence), Machiavel affirme que « toutes ces especes de gouvernements sont defectueuses. 

Ceux que nous avons qualifies de bons durent trop peu. La nature des autres est d'etre 

mauvais » (Machiavel, D, 386). Dans les faits, il considere que les bons regimes sont 

beaucoup trop prompts a basculer dans leur version corrompue. Si la pure licence confine a 

la mediocrite generalisee et mene a l'abandon de la liberie au profit du pouvoir d'un Prince 

ou d'un Tyran, les principautes et les optimates - parce qu'elles adoptent un mode de 

transmission hereditaire du pouvoir - tendent a ecarter du gouvernement les citoyens les plus 

excellents et, ainsi, a hypothequer la gloire de la patrie (Machiavel, D, 385; 409). Aussi, 

1'arrogance que demontre la deuxieme generation de princes ou de patriciens se repercute 

souvent dans la revolte du peuple offense, ce qui menace assurement la duree de la patrie. 

Comme le rappelle Machiavel, « il ne suffit pas, pour le bonheur d'une republique ou d'une 

monarchic, d'avoir un prince qui gouverne sagement pendant sa vie; il lui en faut un qui lui 

dortne des lois capables de la maintenir apres sa mort » (Machiavel, D, 413). Pour 

Machiavel, les princes enflammes de gloire devraient regner sur les villes corrompues 
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comme Romulus : pour les reformer plutot que pour les dominer et, de cette fa9on, 

s'immortaliser eux-memes. Referant aux hommes excellents a qui la fortuna donne 

1'occasion de se demarquer, l'auteur souhaite que: 

ceux que le ciel a places dans ces heureuses circonstances reflechissent que 
deux chemins s'ouvrent devant eux : l 'un conduit a Pimmortalite, apres un 
regne heureux et tranquille; l'autre les fait vivre au milieu de mille 
inquietudes, et leur promet apres la mort une eternelle infamie (Machiavel, 
D, 410-11). 

Machiavel est bien sur conscient du probleme de la fondation. Pour lui, il est clair que celle-

ci doit etre le fait d'un seul homme et qu'elle ne peut s'effectuer sans violence et sans 

cruaute. Elles sont au contraire indispensables dans ce premier moment de la patrie, mais 

alors le fondateur doit percevoir - dans une lucidite presqu'inhumaine - les avantages pour 

sa posterite du devenir plusieurs (Althusser, 1997B, 123). II en va ainsi egalement de la 

refondation : 

le projet de reformer un Etat suppose un citoyen genereux et probe. Or, 
devenir par la force souverain d'une republique suppose au contraire un 
homme ambitieux et mechant: par consequent, il se trouvera bien rarement 
un homme de bien qui veuille, pour parvenir a un but honnete, prendre des 
precedes condamnables, ou un mechant qui se porte tout d 'un coup a faire 
le bien, en faisant bon usage d'une autorite mal acquise (Machiavel, D, 
431). 

Cependant, puisque l'avantage ultime du fondateur consiste a ce que son ouvrage dure, et 

puisque pour proteger l'Etat constitue l'assemblee populaire est plus efficace que le regne 

d'un seul (Machiavel, D, 408), alors sa projection dans le temps historique exige de lui qu'il 

devienne plusieurs. II en va de meme du refondateur. Precisons ici que si la violence qui 

restaure n'est pas a condamner, celle qui ruine l'est assurement. En effet, « sont voues a la 

haine et a 1'infamie les hommes qui detruisent les religions, qui renversent les Etats, les 

ennemis du talent, du courage, des lettres et des arts utiles et honorables pour l'espece 
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humaine » (Machiavel, D, 408). C'est ce que veulent signifier les Milanais a Francesco 

Sforza, condottiero par excellence, qui vient les conquerir: « Si nous sommes condamnes 

malgre notre resistance a tomber entre tes mains, sois assure que cet empire usurpe par la 

trahison la plus infame finira pour toi et tes enfants par l'opprobre et la misere » (Machiavel, 

H,1258). User de violence et conquerir une ville ne peut done pas etre appele virtu 

independamment du contexte. 

Le conseil qu'offre Machiavel aux princes qui voudraient interrompre le cycle de la 

corruption, a savoir d'imiter Romulus, est l'expression de la preference de cet auteur pour le 

regime republicain. Cette preference se reclame de l'observation et de l'etude de l'histoire et 

des grands hommes. Le regime republicain que Machiavel preconise, e'est-a-dire la 

combinaison des trois formes classiques de bons gouvernements, est en effet cense 

promouvoir de la maniere la plus efficace la duree et la gloire de la patrie. Machiavel decrit 

ainsi ce regime ayant atteint la perfection a Rome : 

Avec [les tribuns] s'affermit la republique, desormais composee des trois 
elements dont nous avons parle plus haut [Le prince, les optimates, le 
pouvoir populaire]. La fortuna lui fut si favorable, que quoique l'autorite 
passat successivement des rois et des grands au peuple [. . .] neanmoins on 
n'abolit jamais entierement la puissance royale pour en investir les grands; 
on ne priva jamais ceux-ci en totalite de leur autorite, pour la donner au 
peuple; mais on fit une combinaison des trois pouvoirs qui rendit la 
Constitution parfaite. Elle n'arriva a cette perfection que par les 
dissentiments du Senat et du peuple (Machiavel, D, 388). 

La republique interrompt selon Machiavel le cycle de la decadence des regimes en integrant 

au sein d'un meme regime les pouvoirs des trois groupes qui, auparavant, regnaient seuls et a 

tour de role. Sous une republique, le pouvoir des uns n'est jamais total, mais agit plutot de 

maniere a emuler et a limiter celui des autres. Cela permet a la patrie de durer plus longtemps 

que le court laps imparti normalement a chaque regime avant qu'il ne bascule dans sa version 
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corrompue et ne soit renverse. Ce faisant, les citoyens en general peuvent transcender leur 

nature miserable et mortelle en s'inscrivant dans une patrie reellement historique, c'est-a-dire 

durable et glorieuse. 

La superiority du regime republicain tient, selon Machiavel, de plusieurs facteurs 

etant relies a ce premier. D'abord, il remarque « qu'il nait beaucoup plus de grands hommes 

dans une republique que dans une monarchic », cela parce que « la on honore la virtu, ici on 

la redoute; partant, la on nourrit les grands hommes, ici on les eteint » (Machiavel, A, 785). 

La tendance du prince ou de la faction a redouter toute virtu autre que la sienne est 

facilement explicable. Ainsi, bien que la puissance du peuple soit plus grande lorsque reuni 

en masse, le prince doit, par jalousie de son propre pouvoir, diviser pour regner. La privant 

des bienfaits de Taction commune et des conflits moderes, le Prince met la Patrie en danger 

puisque les groupes et individus opprimes risquent d'attirer Tennemi et, peut-etre meme, de 

se ranger de son cote (Machiavel, P, 294; 353). II se prive egalement d'une force majeure qui 

pourrait s'averer essentielle a la protection de la patrie, exigeant bien souvent qu'il embauche 

des troupes mercenaires, dispendieuses dans tous les sens du terme. Dans une republique 

bien constitute, au contraire, on peut attribuer sans crainte les offices aux citoyens les plus 

excellents. Face a Tinconstance de la fortuna qui exige une virtu toujours adaptee a elle, ce 

type de regime se montre plus durable en ce qu'il donne naissance a des citoyens d'un genie 

extremement divers (Machiavel, D, 641), prets a affronter les circonstances les plus variees. 

Aussi, l'auteur considere que le peuple est plus sage et plus constant que le prince, cela par le 

frein que constitue dans le peuple chacun des citoyens, alors que les egarements du prince, 

seul a la tete de l'Etat, sont susceptibles d'avoir des consequences beaucoup plus graves 

(Machiavel, D, 502). Comme le remarque Machiavel dans Le Prince et ailleurs, les peuples 
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attaches a leur liberie sont beaucoup plus coriaces que les autres, difficiles non seulement a 

conquerir, mais presque impossible a conserver (Machiavel, P, 516; 649). Aussi, « 

l'experience prouve que jamais les peuples n'ont accru et leur richesse et leur puissance sauf 

sous un gouvernement libre » (Machiavel, P, 517). Le meilleur regime politique que peut 

choisir un fondateur avide de gloire est done la republique. 

Contrairement a ce qu'on pourrait croire en lisant Machiavel une premiere fois, 

l'ambition aussi, qu'elle soit individuelle, collective ou liee a une faction, doit etre 

strictement subordonnee a la fin ultime, a l'objectif de duree et de gloire de la patrie. 

L'ambition, faut-il le rappeler, n'est pas pour l'auteur florentin synonyme de virtu. Quand 

l'ambition s'accompagne de virtu et de bonnes lois, alors elle ne fomente pas les troubles 

internes destructeurs et ne pousse pas a agrandir la patrie jusqu'a l'affamer, l'assoiffer, la 

rendre faible. Mais « lorsque la Couardise et le Desordre siegent aux cotes de VAmbition, on 

voit vite apparaitre toutes les varietes du malheur et de la ruine » (Machiavel, C, 93). La ville 

libre - celle qui n'est dirigee, comme le repete Skinner, ni a l'externe par une force 

etrangere, ni a l'interne par un tyran (Skinner, 2001, 230-31; 1991, 38) - est pour Machiavel 

le regime optimal pour maintenir la patrie et la rendre glorieuse. Selon lui, « une ville libre a 

deux desirs, rester libre et grandir. 11 est fatal que 1'exces de l'un ou de l'autre de ces desirs 

lui fasse commettre des fautes » (Machiavel, D, 446). La republique doit eviter d'etre si 

jalouse de sa liberie qu'elle en vienne a blesser « les citoyens qu'elle devrait recompenses et 

a suspecter ceux en qui elle devrait avoir confiance » ( Machiavel, D, 447). Ainsi, les 

ambitions demesurees de la collectivite doivent, comme celles des particuliers et des 

factions, etre limitees par la necessite de promouvoir la duree et la gloire de la patrie. 
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Pour eviter de lancer un tyran ou un patron, et a la fois pour stimuler la virtu et 

P amour de la patrie chez le plus grand nombre de citoyens, les mandats aux fonctions 

publiques et militaires doivent etre accessibles et de courte duree (Machiavel, A, 752; D, 

675). En effet, 

Quand on confie une autorite sans bornes pour un temps tres long (j'appelle 
ainsi un an et plus), elle sera toujours dangereuse et produira des effets bons 
ou mauvais, selon les bonnes ou mauvaises qualites de ceux a qui elle sera 
confiee (Machiavel, D, 459). 

On voit done que, pour Machiavel, 1'ambition individuelle est profitable collectivement dans 

la mesure ou celle-ci ne peut aspirer a la tyrannie, a condition qu'elle soit limitee par des 

institutions efficaces. Trois personnages machiaveliens illustrent cette affirmation. Manlius 

Capitolinus, apres avoir sauve le Capitole des mains des Gaulois, devint envieux et jaloux de 

la situation de Furius Camillus, un autre heros romain. Pour s'en venger et pour s'emparer de 

son pouvoir, Camillus entreprit de le calomnier publiquement. Puisque les institutions 

romaines a cette epoque etaient justes et efficaces, l'ambition de cet homme fut prise en 

charge et mise hors d'etat de nuire. Au contraire, « si Manlius fut ne au temps de Marius ou 

de Sylla ou les coeurs etaient deja corrompus et ou il eut pu les diriger d'apres son ambition, 

il aurait eu les meme succes [qu'eux] » (Machiavel, D, 639). Citoyen influant dans une 

Rome devenue a son epoque decadente, L. Quintius eut 1'opportunity de mettre de l'avant 

son propre interet et celui de sa faction au detriment de l'interet collectif. II refusa fermement 

l'offre faite par le Senat de proroger son mandat de dictateur, et ce, pour proteger les 

institutions justes qui demeuraient en place. Par leur efficacite a promouvoir la patrie, les 

institutions inspirerent un grand respect a ce citoyen. Dans de la Florence du 16e siecle que 

Machiavel decrit comme grandement corrompue, par contre, les institutions ne limitent plus 

l'ambition comme celle de Capitolinus ni n'inspirent, comme elles le firent pour Quintus, 



Padmiration et le respect. Dans ce contexte, l'ambition personnelle et de factions Pemporte 

sur l'interet collectif, sur l'objectif de duree et de gloire de la patrie. Machiavel donne un 

exemple de son assertion en mentionnant Francesco Valori, homme ambitieux dont les 

velleites tyranniques ne purent etre prises en charge par les institutions florentines. Ni lui -

dont l'ambition pouvait certainement aspirer a la tyrannie - ni le peuple - qui ne pouvait 

esperer un apaisement legal de la menace a la liberie constitute par cet homme - ne purent 

preferer l'interet collectif a l'interet individuel ou de factions. En somme, il faut que les 

institutions et le grand nombre des hommes virtuosi neutralisent a la source l'ambition 

individuelle des citoyens a se saisir pour eux-memes du pouvoir. Les citoyens d'un regime 

bien constitue n'ayant, individuellement, aucun espoir de parvenir a la tyrannie, tout se passe 

comme s'ils cherchaient en consequence a eviter a tout prix qu'un autre n'y parvienne. II en 

va de meme par ailleurs du peuple de Rome qui, moins en etat que les grands d'usurper le 

pouvoir, « [devait] necessairement en avoir plus de soin, et, ne pouvant s'en emparer, 

[devait] se borner a empecher que d'autres ne s'en emparent » (Machiavel, D, 392). 

De la meme fa<?on qu'une ville libre devait, pour se maintenir, eviter qu'un individu 

ne pousse son ambition jusqu'a usurper le pouvoir, elle doit eviter qu'une faction fasse de 

meme. Les factions sont en quelque sorte des groupes d'interet dont l'objectif est la 

monopolisation du pouvoir et l'exclusion des autres factions de toute possibilite de 

participation et, parfois meme, de la possibilite d'habiter la ville. Chez Machiavel, mais 

egalement chez d'autres auteurs de son epoque, notamment Dante (Crouzet-Pavant, 2001, 

145-152; Dante, 2005), le probleme du factionnisme est identifie comme grand responsable 

des maux de l'ltalie. L'auteur florentin fait cependant une distinction, tres importance dans 

sa pensee, entre discordes profitables et discordes destructrices. II est parfaitement conscient 
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que la liberte predispose aux discordes intestines (Machiavel, H, 960) et que les querelles 

sont le principe de la liberte (Machiavel, D, 390). En aucun cas, pour lui, l'union complete ne 

pourra regner au sein d'une republique. Or, cette desunion peut, si elle est limitee et 

emulative, avoir des effets benefiques pour la patrie : 

On ne peut pas davantage qualifier de desordonnee une republique ou Ton 
voit briller tant de vertus : c'est la bonne education qui les fait eclore, et 
celle-ci n'est du qu'aux bonnes lois; les bonnes lois, a leur tour, sont le fruit 
de ces agitations que la plupart condamnent si inconsiderement. [. . .] Si les 
troubles de Rome ont occasionne la creation des tribuns, on ne saurait trop 
les louer (Machiavel, D, 390-91). 

Aussi, la discorde est profitable a condition qu'elle ne menace pas la patrie et, semble-t-il, 

qu'elle puisse periodiquement se nier dans l'union contre un ennemi commun (Machiavel, A, 

752; 784-86). Or, si les ambitions liees aux factions en viennent a prevaloir sur l'interet 

collectif, a savoir la gloire et la duree de la patrie, alors cette derniere est menacee, avec tous 

les bienfaits precedemment attribues. La distinction entre les discordes profitables et 

dangereuses est illustree par les consequences opposees qu'elles provoquerent a Rome et a 

Florence. Ces distinctions, qui sont a la base de la critique machiavelienne reflexion de 

l'exclusion, seront l'objet d'une attention particuliere dans le troisieme chapitre. Sans 

empieter sur son propos, on remarque que, si les individus et les factions savent temperer 

leurs ambitions de maniere a favoriser la gloire et la duree de la patrie, alors la discorde 

propage et stimule la virtu, promeut la patrie. La preference pour l'interet public, s'est 

rencontree a Florence lorsque les factions s'unirent pour condamner le retour illegal et 

violent d'un groupe d'exiles qu'une des deux factions cherchait pourtant a faire revenir par 

des moyens legaux (Machiavel, H, 1028). Un episode semblable est celui du gibelin Farinata 

Uberto qui, alors que d'autres gibelins proposaient, a defaut de pouvoir la servir, de detruire 

Florence, refusa net et promit que quiconque embrasserait un tel dessein le trouverait sur son 
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chemin (Machiavel, H, 1008-09)8. Aussi, comme nous le verrons plus precisement dans le 

prochain chapitre, « chaque Etat libre doit fournir au peuple un debouche normal a son 

ambition » (Machaivel, D, 391), a ses humeurs et a ses soifs de vengeance (Machiavel, D, 

681; D, 402). Si, par exces d'ambition, une faction ne prevoit pas, pour tous les citoyens, de 

tels debouches, alors elle les pousse a la necessite et desagrege en eux l'amour de la patrie. 

La patrie est ainsi serieusement hypothequee. A un certain point, il semble que meme la 

liberie doive etre sacrifice - temporairement du moins - a la duree de la patrie. Discutant des 

maigres chances qu'ont les conspirations de reussir, Machiavel cite Tacite selon lequel il 

vaut mieux s'accommoder des princes que l'on a plutot que de se lancer dans des projets qui 

risquent d'empirer la situation. L'auteur conseille alors de considerer a deux fois le projet 

extremement dangereux de la conspiration puisqu'il risque d'equivaloir a se perdre soi-meme 

et a perdre egalement son pays (Machiavel, D, 617). Ultimement, la decision d'entreprendre 

ou non un tel projet depend d'une analyse de ses propres forces et de celles du Prince honni, 

en d'autres mots, d'une prise en consideration de l'etat de la fortuna (Machiavel, D. 612). 

La derniere forme d'ambition a subordonner a l'objectif de duree d'une patrie 

glorieuse est celle de la collectivite entiere, de la republique. Cette ambition refere au 

deuxieme desir de toute ville libre, a savoir celui de s'agrandir. La guerre et la conquete 

permettent non seulement un tel agrandissement, mais elles creent egalement l'union en 

retournant contre les etrangers les armes et la ferocite qui suscitaient auparavant la division 

interne et les guerres civiles (Machiavel, C, 93; A, 752). Puisque, comme nous 1'avons 

indique plus tot, les republiques sont par essence conflictuelles, on peut croire qu'elles 

8 Machiavel donne un autre exemple de disputes ne menant pas a la rupture du lien social, passant par 
l'argumentation publique plutot que par la manigance souterraine (Machiavel, D, 496). 

53 



doivent par consequent faire plus souvent la guerre pour se maintenir. La republique ideale 

de Machiavel se renfor5ant elle-meme et se defendant par une milice composee uniquement 

de citoyens consentants, il devient primordial d'obtenir l'adhesion du peuple a sa cause. Pour 

l'auteur, « quand une cite ne fait pas travailler se plebe a de glorieuses conquetes, elle peut la 

traiter comme bon lui semble » (Machiavel, D, 509). Au contraire, quand elle l'y fait 

participer, la naissance devient peu a peu indifferente dans l'accession aux postes-cles. 

Machiavel ajoute qu'il emerge alors un danger a retirer a cette plebe - participant desormais 

a la grandeur de leur patrie -l'espoir leurs d'obtenir la recompense de leurs peines 

(Machiavel, D, 508). Cette realite transforme radicalement le rapport de force entre les petits 

et les grands. Cela pourrait d'ailleurs expliquer que le peuple soit le meilleur gardien de la 

liberte seulement dans le cas des republiques qui souhaitent etendre leur empire: les 

republiques qui ne souhaitent que se maintenir, en effet, n'ont pas besoin d'une participation 

aussi extensive de sa plebe (Machiavel, D, 393). Pour Machiavel, il est clair que les soldats 

patriotes sont plus efficaces parce qu'ils combattent pour eux et par amour pour la patrie 

plutot que pour un prince ou pour la solde uniquement. 

Tous ces bons mots sur la guerre, surtout dans les republiques, sont neanmoins 

moderes par la superposition d'un autre ordre de preoccupation. En effet, certaines limites 

doivent etre imposees a l'ambition collective dans le bien de la patrie elle-meme. Machiavel 

presente d'abord la disparition de peuples avec qui combattre comme l'une des causes 

principales de la chute de Rome : 

Ou il y a beaucoup de souverains, les grands hommes naissent en foule; ils 
deviennent rares quand le nombre des souverains est petit. [...] Lorsque 
l'Empire romain se fut accru et qu'il eut detruit tous les Etats d'Europe et 
d'Afrique et la plus grande partie de ceux d'Asie, il ne resta de place au 
merite qu'a Rome, et les grands hommes devinrent aussi rares en Europe 
qu'en Asie. Comme il n 'y avait plus de virtu que dans cette capitale du 
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monde, le premier germe de corruption entraina la corruption du monde 
entier; et les Scythes ravagerent sans peine un empire qui avait eteint la 
virtu des autres Etats, sans avoir pu conserver la sienne (Machiavel, A, 784-
86). 

Machiavel reitere en expliquant pourquoi le nombre de republiques est sur le 

Je croirais cependant que ce qui y a bien plus contribue encore, ce sont les 
conquetes des Romains, dont l 'empire a englouti toutes les republiques et 
tous les Etats libres; et quoique cet empire ait disparu, ces cites jadis libres 
n 'ont pu encore se reconstituer pour revivre librement si ce n'est en bien 
peu d'endroits. Quoi qu'il en soit, les Romains trouverent dans toutes les 
parties du monde une ligue de republiques armees et obstinees a la defense 
de leur liberte (Machiavel, D, 520). 

De la meme fa9on que les differentes factions devaient - pour rester elles-memes unies, 

pour que la virtu se maintienne et pour le bien de la patrie - se disputer sans eteindre pour 

autant la faction adverse, les republiques doivent parvenir a s'agrandir en evitant d'eteindre 

la virtu autour d'eux et, par ricochet, chez eux. 

En somme, pour Machiavel, la seule maniere de s'elever au-dessus de la condition 

humaine mauvaise est de vivre au sein d'une patrie durable et glorieuse. La patrie est done la 

fin ultime de toute la politique machiavelienne, subordonnant le choix du regime politique 

comme les ambitions individuelles, de factions et collectives. Voila pourquoi nous qualifions 

cette oeuvre de desesperement politique. II faut maintenant expliquer pourquoi la maniere 

appropriee pour la virtu de servir la duree et la gloire de la patrie change constamment selon 

l'amenagement de la fortuna. 

2.3. SUR LA VIRTU ET LA FORTUNA 

Comme nous 1'avons vu dans le premier chapitre, plusieurs commentateurs de l'oeuvre de 

Machiavel ont decrit la fortuna telle une deesse cruelle et arbitraire que le heros virtuoso 

Ailleurs, 

declin: 
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devait fouler sous ses pieds comme une femme [sic], qu'il devrait maitriser et annihiler pour 

de bon (Machiavel, P, 367). Or, la fortuna n'est pas uniquement cette megere cruelle qui 

vous enleve de la bouche un delice espere de longue date et, de la meme fa9on, la virtu n'est 

pas seulement l'expression machiste et belliqueuse de la volonte humaine. Nous avons deja 

determine que la virtu machiavelienne avait pour fin la gloire et la duree de la patrie. La 

derniere section s'attardera quant a elle a souligner le role fondamental du spectateur dans 

l'attribution et la rememoration de la virtu. Dans cette section, il s'agira de complexifier la 

notion machiavelienne de fortuna, cela dans le but de demontrer que la virtu, contrairement 

aux vertus antiques, ne possede pas de contenu fixe, qu'elle n'est que le moyen approprie, 

face a un contexte, a une fortuna donnee, de favoriser la fondation puis le maintien d'une 

patrie glorieuse. Dans un premier temps, nous discuterons de la difficulte qu'il y aurait a 

attribuer des caracteristiques fixes a la virtu, difficulte qu'une consideration de chacun des 

aspects de la fortuna - individuels, collectifs et evenementiels - cherchera a etayer. 

2.3.1. VIRTU : FIXITE ETFL UIDITE 

Les commentateurs qui affirment sans ambages que la virtu machiavelienne est toujours 

gaillardise belliqueuse oublient qu'un des conseils les plus percutants de l'auteur est celui de 

connaitre, avant d'entreprendre quoi que ce soit, ses propres caracteristiques et celles de son 

temps (Machiavel, D, 612; 617; 638-40). Si la virtu s'incarne souvent dans le guerrier 

feroce, il ne faut pas pour autant la reduire a cette seule figure. Dans L 'art de la guerre, 

Fabrizio, le personnage principal, s'exclame bien devant les prouesses de soldats 

imaginaires: « Voyez avec quelle virtu, quelle facilite, avec quelle tranquillite ils 

massacrent leurs adversaires » (Machiavel, A, 799). Neanmoins, la virtu n'est jamais faite 
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uniquement de sceleratesse; elle n'est jamais personnifiee par de simples brutes (Machiavel, 

P, 313; A, 745). II en est ainsi parce que la virtu doit toujours avoir pour fin la fondation 

puis la duree d'une patrie glorieuse. Aussi, elle ne consiste pas seulement en la jouissance 

d'une faveur refue de la fortuna, mais implique l'etude de l'histoire et de son temps, une 

analyse minutieuse inaccessible aux simples brutes. II en ressort que « [...] les hommes 

doivent observer leur epoque et s'y conformer » (Machiavel, D, 639), et que « [...] dans les 

republiques corrompues, les moyens de parvenir a la gloire ne sont pas les memes que dans 

une republique qui n'est pas politiquement morte » (Machiavel, D, 639). Ce que cela 

suggere, c'est que la virtu doive se faire fondatrice face a une situation politique desesperee, 

refondatrice face a une patrie en voie de se corrompre, et citoyenne lorsque prenant place 

dans une republique non encore corrompue9. La variete la plus admirable et la plus rare est 

la virtu fondatrice, retrouvee chez les personnages quasi mythiques que sont David, Moi'se, 

Cyrus, Romulus, Thesee et Lycurgue (Machiavel, P, 304). Par elle, des institutions et des 

conventions radicalement nouvelles sont creees. La deuxieme variete la plus exceptiorrnelle 

chez Machiavel est la virtu refondatrice, ramenant aux principes une patrie s'usant peu a 

peu, se corrompant comme toute chose. L'auteur donne comme exemple de cette virtu 

Horatius Codes, Regulus Attilius et quelques autres (Machiavel, D, 610). La virtu plus 

usuelle vient ensuite : c'est celle des bons soldats, des citoyens excellents, fruits d'une patrie 

durable et glorieuse et des institutions transformant efficacement Yanimo en virtu. En 

general, les bons citoyens sont ceux qui font passer les interets collectifs, l'objectif de duree 

9 Avec Althusser (1997B) et avec Skinner (2001), nous croyons qu'il n'existe pas une rupture fondamentale 
entre les differents textes de Machiavel, mais plutot que le Prince parle de la fondation d'une patrie glorieuse 
sinon inexistante alors que les Discours et les Histoires parlent du maintien de cette patrie et de sa malheureuse 
corruption qui pourrait, eventuellement, exiger Paction d'un fondateur ou d'un refondateur. 
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et de gloire de leur patrie, devant les interets personnels et de factions. Machiavel en donne 

plusieurs exemples, dont Michele di Lando, homme de basse extraction ayant contribue a 

recreer l'union a Florence apres la revolte des Ciompi, et L. Quintius, personnage deja 

mentionne pour avoir refuse qu'on proroge son mandat de dictateur. Entre les trois types de 

virtu rapportes ici, interviennent de nombreux elements de la fortuna qui influencent la 

forme de la virtu. La fortuna individuelle, qui correspond a « la diversite du genie et des 

penchants naturels de chacun » (Machiavel, A, 814), est importante puisque les gens ne 

peuvent changer aisement de caractere. Parfois la prudence mene au succes mais, d'autres 

fois, celle-ci mene a l'echec, « ce qui ne provient d'autre chose que de la sorte de temps qui 

se prete ou non a [cette] fa9on de faire » (Machiavel, P, 366). C'est dans ce sens que 

Machiavel affirme : « que celui-la soit heureux qui sait bien s'accommoder de son temps, et 

malheureux celui qui ne procede pas en s'accordant avec lui » (Machiavel, P, 365). Quand 

son caractere ne peut s'accommoder avec succes de la fortuna du moment, l'acteur doit se 

tenir pret - en etudiant l'histoire des grands hommes et en entrainant son corps - a 

reconnaitre et a saisir 1'occasion que la fortuna leur offrira peut-etre. En effet, les hommes 

ne doivent cesser d'esperer que la fortuna tourne enfin en leur faveur (Machiavel, D, 597). 

Un autre exemple de la « virtuosite » ou non de certaines caracteristiques en regard de la fin 

visee et du contexte, est celui des reflexions de Machiavel sur la cruaute guerriere. Des 

quatorze capitaines qualifies par l'auteur de feroces et de cruels, dix sont denonces alors que 

quatre seulement sont consideres comme ayant use de cruaute en reponse a une fortuna qui 

l'exigeait. Parmi les premiers se trouvent Olivetto da Fermo, Giovani Galeazzo Visconti et 

Castruccio Castracanni, qui trahirent tous, dans leur propre interet, les hommes bons qui 

avaient eu confiance en eux, qui les avaient pris sous leur aile. Da Fermo, Astorre Gianni, 
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Alboin et Gauthier d'Athenes se distinguerent egalement pour la cruaute envers les femmes 

dont ils firent preuve. Tous ces hommes sont condamnes par Machiavel pour leur cruaute, 

mais surtout pour n'etre pas parvenus a fonder et a faire durer quoique ce fut. Contrairement 

a eux, les capitaines cruels par necessite agissent efficacement pour fonder des Etats et pour 

les faire durer, usant de cruaute pour repondre, comme Agathocle de Sicile, a une basse 

origine meprisee par les spectateurs ou afin, comme Annibal, d'unir une armee trop 

bigarree pour combattre solidaire. Pour ce qui est des autres hommes de guerre, on remarque 

que les condotierri sont honnis par Machiavel alors que les citoyens s'illustrant a la guerre 

pour la gloire de leur patrie sont louanges. II appelle ses contemporains assoiffes de gloire 

non a imiter ces egoTstes, mais plutot a embrasser l'exemple des humbles citoyens romains 

qui, tels Attilus Regulus et Quintus Cincinnatus, s'interessaient a la gloire de leur patrie 

plutot qu'au butin qu'ils esperaient emporter de la guerre. Dans les strategies politiques et 

guerrieres comme dans la renovation des institutions, l'important pour Machiavel est d'agir 

de la maniere appropriee a la fortuna. Par consequent, la virtu peut prendre la forme de la 

ruse secrete plutot que Paction publique de grande envergure (Machiavel, D, 546; 610), ou 

bien celle, a l'exemple de Marc-Antoine et de Fabius, d'une prudence poussant a la fuite. 

Dans Le Prince, suggerant que la virtu consiste en l'excellence dans chacun des domaines et 

des circonstances, il affirme que « le Prince doit montrer qu'il aime la virtu, et doit porter 

honneur a ceux qui sont excellents dans chaque art » (Machiavel, P, 359). Cette affirmation 

s'inscrit dans une longue serie de commentaires sur le theme de la diversite du genie. C'est 

cette diversite qui rend les republiques plus aptes a s'accommoder des variations du temps 

(Machiavel, D, 641); c'est aussi de celle-la dont se felicite Fabrizio dans VArt de la guerre 

(Machiavel, A, 814). Maintenant que nous avons fait 1'affirmation generate selon laquelle la 

59 



virtu n'a aucun contenu fixe, mais doit choisir une forme adaptee a la fortuna individuelle, 

collective et evenementielle, nous discuterons plus en profondeur de ces trois aspects de la 

fortuna et de leurs effets sur la forme que doit prendre la virtu. 

2.3.2. FORTUNA INDIVIDUELLE 

Comme suggere, la diversite du genie et des penchants naturels de chacun - moitie animo, 

moitie resultat de l'education familiale (Machiavel, D, 713) - correspond a ce que nous 

appelons la fortuna individuelle. C'est de ce type de fortuna que decoulent les distinctions 

entre les individus, les penchants pour la douceur ou bien pour la cruaute, ceux pour 

l'audace ou la prudence. Elle se compose des caracteristiques, particularites, histoires 

personnelles relativement aleatoires qui ne peuvent etre ignorees par l'acteur, qui precedent 

toujours Taction politique. Element de la fortuna individuelle, Yanimo est le concept sur 

lequel Tolman-Clarke a attire notre attention dans la revue des ecrits. II refere selon elle a 

une fougue naturelle qui peut se transformer en virtu si des institutions politiques 

Paiguillonnent - ou du moins ne se constituent pas devant elle en obstacle - jusqu'a 

coincider avec la fin ultime de duree et de gloire de la patrie (Tolman-Clarke, 2005, 232). 

Malheureusement, ce concept a ete traduit de la version originale de maniere extremement 

inegale, comme grandeur d'ame, vigueur, volonte, fermete, courage, etc. (Machiavel, 1949, 

466; 499; 551). II est done difficile, sans etudier en detail la version italienne de l'oeuvre, de 

tirer de ce concept tout ce qu'il suggere. II demeure que Yanimo est la fougue naturelle, la 

volonte sans laquelle la formation de la virtu est impossible. Or, elle est egalement, si non 

aiguillonnee par les institutions ni limitee par 1'amour de la patrie, la matiere premiere de la 

destructivite - volontaire ou non - envers la patrie. Au-dela du caractere - de Yanimo -, la 
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fortuna individuelle englobe le sexe, l'age, la classe sociale, la famille particuliere dans 

laquelle on nait et d'autres elements comme la legitimite de la naissance, la position dans la 

famille, etc. II arrive qu'une grande animo ne puisse se faire reconnaitre comme virtu en 

raison de la corruption des institutions ou de l'aveuglement des spectateurs, mais alors l'etre 

reellement excellent se preparera tout de meme a reconnaitre et a saisir l'occasion que la 

fortuna lui presentera peut-etre un jour. Pour Machiavel, 

La fortuna ne peut rien sur les grands hommes : son inconstance, soit 
qu'elle les eleve, soit qu'elle les abaisse, ne change point leurs dispositions 
ni leur fermete d'esprit [lo animo fermo], tellement inseparable de leur 
caractere que chacun reconnait sans peine qu'ils sont inaccessibles a ses 
coups (Machiavel, D, 686; 1949, D, 411). 

Mais, malgre tout, la maniere dont ces hommes agissent, la forme que prend leur virtu, 

dependent des aspects collectifs et evenementiels de la fortuna. 

2.3.3. FORTUNA COLLECTIVE 

On peut dire que la fortuna collective refere a la societe dans laquelle une action, 

potentiellement virtuoso, prend place; c'est-a-dire a son positionnement dans l'Histoire, a ses 

conventions et a ses institutions. Elle oriente et limite Taction, dicte en partie les manieres 

reconnues appropriees de servir la patrie, en d'autres mots, les formes admissibles de la virtu. 

Elle forge egalement et ameliore les citoyens en fonction de ces conventions. Althusser 

affirme que la fortuna collective equivaut au resultat provisoire des luttes sociales (Althusser, 

1 9 9 7 B , 141 ) . 

Par positionnement historique, nous entendons la comprehension qu'a une societe de 

son origine, de son inscription et son role dans l'Histoire. Comme potentielles descendantes 

de la Rome republicaine, Florence et les republiques italiennes ont de quoi a la fois s'inspirer 
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et s'accabler devant leur propre corruption10. A l'exemple de tout bon humaniste de son 

epoque11, Machiavel fait un usage oriente vers le present et sa propre cite des auteurs et 

historiens anciens. Pour lui, l'etre potentiellement virtuoso doit, en temps de paix ou de 

mauvaise fortuna, se preparer a reconnaitre et a saisir l'occasion en entrainant ses muscles et 

son esprit, en pratiquant la chasse et en etudiant l'histoire des grands hommes. Tentant 

d'inspirer a l'aide d'exemples exceptionnels les citoyens comme Florence en general, 

Machiavel affirme que : 

Puisque les hommes marchent quasi toujours par les chemins frayes par 
d'autres, qu'ils se gouvernent en leurs faits par imitation, et qu'ils ne 
peuvent en toutes choses tenir le vrai sentier des premiers ni atteindre la 
vertu de ceux qu'ils imitent, l 'homme prudent doit suivre toujours les voies 
tracees par les grands personnages, imitant ceux qui ont ete tres excellents 
[. . .] (Machiavel P, 303). 

En pla?ant Florence dans la continuity de l'histoire republicaine de Rome, les humanistes 

florentins et Machiavel chargent leurs discours des figures d'innombrables personnages 

excellents susceptibles d'inspirer et d'influencer les Italiens de leur epoque. Ce que cela veut 

10 Les liens etroits et recurrents entre les etudes humanistes et le gouvernement republicain de Florence 
pousseront bientot a reevaluer le mythe de fondation de la ville, peu reluisant depuis cette nouvelle perspective. 
Comme le souligne J.G.A Pocock, on retrouve dans les ecrits florentins, depuis le 15esiecle au moins, « a fairly 
rapid repudiation of a hitherto well-established foundation myth which had insisted that the city of Florence 
was originally a settlement of Julius Cesar's soldiers, and the substitution of a myth which proclaimed the city a 
foundation of the Roman republic » (Pocock, 1975, 52). Cette descendance nouvellement decouverte servira de 
motivation particulierement efficace dans la recherche de la grandeur mondaine si chere a la Renaissance. En 
effet, pour la cite comme pour les hommes, il est plus odieux d'etre depourvu de virtu lorsque l'on est issu d'un 
lignage ancien et glorieux (Skinner, 2001, 83; 129). 
11 Pour Jacob Burckhard, la Renaissance italienne correspond a une tentative d'imiter l'Antiquite tant au niveau 
artistique que politique et philosophique (Burckhardt, 1948A, 130). Cette these est aujourd'hui remise en doute, 
soulignant une visee plus interpretative que betement imitative. Ainsi, les humanistes italiens auraient tente non 
pas d'imiter une periode historique revolue, mais plutot de rendre le passe utile pour leurs contemporains, de 
transposer habilement plutot que de reproduire strictement (Quillen, 2004, 38). Des le 13e siecle, des 
precurseurs de l'humanisme florentin comme Brunetto Latini inaugurent les liens qui persisteront entre les 
etudes des anciens et la participation au gouvernement de Florence. Traducteur de Ciceron en langue toscane, 
chancelier et auteur des lettres officielles du premier gouvernement populaire de Florence, Latini sera reconnu « 
[...] comme grand philosophe, etant le premier a enseigner le raffinement aux Florentins ainsi que l'art de 
parler bien et de gouverner les republiques selon les regies politiques appropriees » (Skinner, 2001, 75). Plus 
tard, les humanistes Coluccio Salutati et Leonardo Bruni meneront des carrieres simultanees d'intellectuels et 
d'officiels politiques (Skinner, 2001, 117). 
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dire, c'est que la virtu n'emerge pas du neant, mais qu'elle est provoquee en partie par 

l'admiration que suscitent les grands hommes dont les historiens et les artistes chantent les 

exploits. Dans la continuity de la pensee « contextuelle » de Machiavel, ces exemples ne 

doivent pas etre integralement copies, mais doivent etre reinterpretes, adaptes a la fortuna 

presente. La relation de Machiavel a l'histoire et aux auteurs anciens est explicite dans cet 

extrait de YArt de la guerre : 

Je ne me suis pas propose de vous dire ce qu'etaient les armees chez les 
Anciens, mais comment de nos jours il serait possible d'en constituer une 
qui eut plus d'efficacite que les notres. Je n'ai done voulu parler des 
institutions anciennes qu'autant qu'elles serviront a justifier celles que je 
propose (Machiavel, A, 95). 

Le positionnement historique influence done les citoyens non pas dans ce sens qu'ils sont 

effectivement les descendants des grands hommes ni dans celui qu'ils doivent les imiter 

integralement, mais parce que leurs spectres ont une importance politique fondamentale. Ils 

sont une source d'inspiration considerable et peuvent servir de modeles, a adapter cependant 

a un contexte nouveau, aux actions a venir. Cette conscience de l'Histoire est egalement 

fondamentale pour que la fin ultime de la politique machiavelienne se revete d'un sens 

historique, permette le depassement de la nature mortelle et miserable des etres humains. 

Le deuxieme element primordial dans la fortuna collective - aiguillonnant la virtu et 

determinant qui peut y parvenir et comment - est celui des conventions socialement 

construites et acceptees. Celles-ci sont fondamentales puisqu'elles etablissent un citoyen 

ideal, un acteur virtuoso typique par rapport auquel les acteurs potentiels comme les 

spectateurs etablissent les criteres de la virtu. Les non-citoyens et les non-acteurs typiques 

sont egalement identifies et definis en relation a ces modeles. Ces realties imaginaires 



forgent ainsi les identites depuis la naissance jusqu'a la mort, nourrissent de leurs images les 

institutions qui tendent a materialiser et a reproduire des schemes acceptes bientot comme 

naturels12. Ces conventions sont d'autant plus fondamentales pour nous que, comme pour 

Guido Ruggiero (2007B, 8; 162), nous croyons que la virtu n'emane pas uniquement et 

comme telle d'un individu, mais qu'elle est formee partiellement grace aux institutions et 

qu'elle ne re9oit sa denomination que par la confirmation des spectateurs. Par leur sanction, 

une action est appelee virtuoso, c'est-a-dire consideree appropriee, face a une fortuna 

donnee, pour favoriser la patrie. Dans un ouvrage collectif sur la Renaissance, Paula Findlen 

definit en ces termes le citoyen ideal d'une cite Etat italienne de la fin du 15e siecle : 

[He] was an educated male patrician willing to put his learning to public 
use [in order] to enhance the glory and reputation of his city. He had, of 
course, excellent taste since in his spare time he read works such as 
Alberti's On painting and On the Art of Building. He could recite 
spontaneously in the manner of Petrach and tell a lusty tale worthy of 
Boccacio. He was conversant with the leading artists and artisans of the 
day. He knew the History of Rome and had connected it to history of 
whatever city he considered home (Findlen, 2002,26) 

De son cote, Skinner le definit comme suit: 

L'ideal desormais propose est celui de l 'homme qui ne vise a rien de moins 
qu 'a l'excellence universelle. II ne possede plus le droit de penser comme 
specialiste, que ce soit dans les arts du gouvernement, du savoir ou de la 
guerre. II ne peut desormais considerer son education achevee que lorsqu'il 
devient possible de dire de lui, comme Ophelie d'Hamlet, qu'il est parvenu 
a joindre I'ceil, la langue, I'epee du courtisan, de l'erudit, du soldat 
(Skinner, 2001, 142). 

Dans tous les cas, le citoyen ideal est riche, cultive et il demontre des capacites et des interets 

extremement varies. Quand Sofronia, heroine d'une des pieces de theatre de Machiavel, 

decrit son mari, elle depeint aussi le citoyen ideal de son epoque : 

12 Pour parler comme le sociologue fran?ais Pierre Bourdieu, ces conventions, appuyees par leur materialisation 
dans des institutions les reproduisant et les renfor9ant, exercent une violence symbolique capable de 
transformer le resultat inegal des luttes en realite supposement naturelle et factuelle (Bourdieu, 1998). 
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C'etait un homme grave, ferme, reserve. II employait son temps 
honorablement: leve le matin de bonne heure, il entendait la messe et 
s'occupait des provisions pour la journee; ensuite il expediait les affaires 
qu'il pouvait avoir a la place, au marche et aupres des magistrats; quand il 
n 'en avait pas, il se livrait a de dignes conversations avec quelqu'un de ses 
concitoyens, ou bien, retire chez lui dans son cabinet, il etablissait ses 
ecritures et mettait ses comptes a jour; et puis il plaisantait a table avec tout 
le monde; le diner fini, il s'entretenait avec son fils, lui donnait de sages 
avertissements, lui enseignait a connaitre les hommes, et par quelques 
exemples anciens ou modernes, il lui apprenait la vie [...] (Machiavel, CI, 
253). 

Si on observe les resultats de notre etude des personnages machiaveliens, on remarque que 

les citoyens ideaux sont ceux qui combattent a la guerre pour la gloire et la duree de leur 

patrie et/ou ceux qui argumentent publiquement pour l'union et contre le factionnisme dans 

la patrie. En somme, les conventions forgent les criteres qui presideront a l'attribution de la 

virtu, a la mise en place des institutions. Comme le citoyen ideal est male, patricien et riche, 

il est possible que la virtu retrouvee chez une femme ou un artisan pauvre soit trop eloignee 

de l'ideal pour etre reconnue et valorisee par les spectateurs et les institutions. Et comme les 

institutions, pourtant censees transformer Yanimo en virtu, ne reconnaissent ni ne valorisent 

la virtu des femmes, alors les inegalites et l'apparente naturalite des conventions sont 

reproduites. II est bien sur un type de virtu qui depasse de beaucoup les possibilites des 

institutions et qui transcende les conventions en en creant de nouvelles : il s'agit de la virtu 

fondatrice. On peut done suggerer, avec Tolman-Clarke (2005), qu'il est des contextes ou la 

seule virtu dont les femmes puissent faire preuve - rejetees par les institutions et 

deconsiderees par les spectateurs - est la virtu fondatrice. Celle-ci, par son exemple 

flamboyant et par la force qui en emane, inaugure une fortuna collective radicalement 

differente, faite d'institutions et de conventions nouvelles. Or, ce n'est pas pour rien que la 

virtu fondatrice, instaurant institutions et conventions nouvelles, est si rare. Ceux qui y 

aspirent echouent la plupart du temps, car tous ceux qui beneficient de l'ordre ancien s'y 
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opposent et ceux qui tireraient avantage de ses changements demeurent mitiges dans leur 

appui. La tiedeur de ces derniers vient « de la peur des adversaires qui ont les lois pour eux, 

en partie aussi de l'incredulite des hommes qui ne croient point veritablement aux choses 

nouvelles s'ils n'en voient pas deja realisee une experience sure » (Machiavel, P, 305). La 

virtu fondatrice d'une femme devrait done etre extremement convaincante et feroce pour 

qu'elle parvienne a se constituer en exemple contre de si durables conventions. Les 

conventions touchant la nature soi-disant et le role des femmes seront abordes au quatrieme 

chapitre. 

Le troisieme et dernier element de la fortuna collective concerne les institutions. 

L'idee d'institution est importante puisqu'elle revient constamment dans l'oeuvre de 

Machiavel. Pour lui, les institutions previennent, soignent et compensent la corruption dont 

sont menaces tous les regimes politiques et toutes les constitutions. Les mauvaises 

institutions - par leur insuffisance a eduquer convenablement, a insuffler 1'amour de la 

patrie, a limiter les pouvoirs des uns et des autres - menent aux desordres internes 

immoderes et a la tyrannie (Machiavel, A, 745). Comme le repete Machiavel, « un mauvais 

citoyen ne [peut] operer une revolution contre la liberie que dans vine republique corrompue 

» (Machiavel, D, 638). Les institutions dont parle Machiavel, et qui doivent transformer 

Vanimo brute en virtu sont religieuses, educatives, militaires, politiques et legales. 

D'abord, l'auteur se pose contre l'Eglise romaine parce que cette cour se sert des 

principes originels de la religion chretienne pour elever ses prelats au luxe et au pouvoir 

mondain tout en gardant le peuple soumis. De plus, elle se fait regulierement l'amie des 

puissances etrangeres qui deferlent au moindre appel, empechant que l'ltalie ne se constitue 
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en Etat fort. Malgre ce qu'on peut pretendre sur son irreligion (Strauss, 1982, 43), Machiavel 

repete que 1'institution religieuse est fondamentale afin d'eviter la corruption dans une ville 

et y promouvoir la virtu. Pour lui, « tout ce qui tend a favoriser la religion doit etre le 

bienvenu, quand meme on en reconnaitrait la faussete » (Machiavel, D, 415). En effet, celle-

ci favorise la discipline et le respect des lois, compense les effets deplorables de la nature 

humaine vicieuse et agit comme supplement d'un amour de la patrie insuffisant. Pour 

illustrer les bienfaits « complementaires » de la religion, Machiavel donne l'exemple des 

capitaines romains qui se servaient des oracles et des presages de la religion paienne pour 

donner du courage aux troupes ou pour les contraindre a la bravoure (Machiavel, D, 414-23). 

En quelque sorte, l'usage de la religion pour promouvoir la patrie cherche a recreer une 

necessite artificielle et controlable (Brown, 2004, 144-46). Nous reviendrons plus loin sur les 

avantages et dangers de la necessite. 

La deuxieme institution censee former la virtu et prevenir la corruption de la 

republique est celle de l'education. En grande partie, l'idealisation humaniste de l'education 

et l'idee du caractere perfectible de l'humain sont endossees par Machiavel. Bien sur, cette 

perfectibilite depend de l'existence et du maintien d'une patrie glorieuse et ne se fait sentir 

que socialement, ne touchant pas la nature humaine fondamentalement mauvaise. Selon 

l'auteur, l'education est un aspect fondamental d'une cite bien constitute. II mentionne que 

« la nature fait peu de braves : on les doit le plus souvent a l'education et a l'exercice » 

(Machiavel, A, 893) et que « [...] partout ou la nature est defaillante, l'education peut venir a 

la rescousse » (Machiavel, C, 93). Si l'etude de l'histoire et des grands hommes constitue 

l'education intellectuelle souhaitee, les exercices militaires, la chasse et l'observation du 

territoire sont appropries pour former une virtu capable de reagir a la fortuna evenementielle, 
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aux occasions qui se presentent parfois, a la necessite qui peut surgir (Machiavel, P, 333). 

L'accessibility et la qualite de l'education sont done primordiales dans la formation de la 

virtu, dans la promotion de la duree et de la gloire de la patrie. 

Comme dans le cas de l'institution religieuse de son epoque, l'etat de corruption de 

l'armee ne decourage pas Machiavel de la necessite de cette institution pour servir la patrie. 

II ne manque pas cependant de deplorer a de nombreuses reprises que les armees de son 

temps soient mercenaires, que leurs soldats aient pour seul metier la guerre et comme seule 

motivation la cupidite et l'immoralite (Machiavel, A, 732; 734; 839; D, 570-572). Mal et 

rarement payes, indifferents de l'issue de la bataille qu'ils livrent, les soldats mercenaires se 

preoccupent peu des ordres de leur capitaine lorsque le temps du pillage et de l'agression est 

venu. Le recours aux soldats mercenaires et auxiliaires donne lieu a des situations que 

Machiavel decrit avec degout, comme la prise de Volterra, secourue par des troupes venues 

de Sienne et assiegee par d'autres engagees par Florence : 

Les malheureux citoyens de Volterra, combattus au-dehors par leurs 
ennemis, opprimes au-dedans par leurs amis, desespererent de leur salut, 
commencerent a parler d'accommodement, et faute de mieux, s'en remirent 
entierement a la volonte des commissaires. Ceux-ci se flrent ouvrir les 
portes [...] Elle fut livree au saccage pendant un jour entier. On n'epargna 
ni les femmes ni les lieux saints. Tous les soldats, ceux qui l'avaient mal 
defendue et ceux qui l'avaient attaquee, se partagerent ses depouilles 
(Machiavel, H, 1330). 

Comme s'en desole Machiavel, toutes les armes d'ltalie sont a son epoque entre les mains 

d'aventuriers, « des uns, non par culte de la gloire, mais pour vivre plus somptueusement; 

des autres parce qu'ils avaient ete nourris dans ce metier des l'enfance » (Machiavel, H, 

998). Cette danse horrible et ridicule des condottieri est illustree avec moult details et 

retournements dramatiques dans ses Histoires Florentines. II faut done comprendre que 
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l'institution militaire supposee par Machiavel former des citoyens virtuosi n'est pas celle 

qu'on peut voir dans l'ltalie du 16e siecle. II admire plutot celle des anciens, notamment des 

Romains. Selon lui, non seulement le butin des villes vaincues allait dans le tresor public, 

mais les soldats ne livraient pas ces villes au pillage et evitaient d'attaquer les civils 

(Machiavel, H, 1208) - entre autres en violant les femmes - de fa?on a les humilier et a en 

faire des ennemis mortels de Rome. L'etat de l'institution militaire a des effets 

catastrophiques sur la politique interne de Florence comme sur sa politique externe. Une 

armee populaire, par son grand besoin que le peuple vienne appuyer ses rangs, a pour effet 

de temperer l'insolence des grands envers lui. En l'absence d'une milice, ils se permettent de 

traiter le peuple indignement. La cupidite etant le seul motif des soldats mercenaires pour 

combattre, ceux-ci sont infideles et indifferents quant aux ordres. Cette insoumission permet 

pillage et mefaits, ce qui procure a Florence des ennemis la ou elle aurait pu trouver des 

allies. La-dessus, Machiavel mentionne trois manieres d'agrandir la patrie. La premiere, celle 

d'Athenes et peut-etre aussi de Florence, consiste a faire des sujets des nations vaincues. 

Cette methode est nefaste pour Machiavel, car le centre de l'empire, rempli de conquis plutot 

que de citoyens, devient rapidement vulnerable aux attaques ennemies. La methode romaine 

s'avera historiquement beaucoup plus efficace. Elle attribue la citoyennete aux membres des 

cites vaincues a mesure qu'elle avance, grossissant ses rangs au meme rythme que son 

territoire s'etend (Machaivel, D, 524). Or, comme nous l'avons mentionne plus haut, cette 

methode tend a long terme a eteindre la virtu en ne laissant vivante qu'une seule puissance. 

La troisieme methode est celle des vieux Toscans et des Republiques allemandes. Elle 

consiste a elargir son reseau d'influence sans annihiler les autres republiques, faisant des 

cites conquises « autant d'associees a la ligue » (Machiavel, D, 523). Meme si tres peu de 
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preuves historiques demontrent l'efficacite du dernier modele, il semble interessant pour 

Machiavel, peut-etre parce que « les villes libres n'attaquent pas de bon coeur ceux qui 

veulent etre libres comme elles » (Machiavel, D, 568). On peut s'imaginer que dans le 

deuxieme modele, la milice ait une fonction surtout defensive, voire dissuasive, et, qu'ainsi, 

ses exercices ne promeuvent pas la guerre au premier chef, mais bien la solidarity, la 

participation civique et la sante. Quoi qu'il en soit, Machiavel se dissocie de la premiere 

methode, qu'il accuse implicitement les Florentins d'avoir adoptee. Ainsi, 

Sans aucun doute, Florence serait maitresse de toute la Toscane si, au lieu 
de faire des betes feroces de ses voisins, elle les avait apprivoises en leur 
offrant une alliance ou des secours. Je suis loin de penser qu'il ne faille 
jamais employer la force et les armes; mais il faut n 'y avoir recours qu 'a la 
derniere extremite et a defaut d'autres moyens (Machiavel, D, 574). 

Se penchant sur les institutions politiques et legales necessaires dans un Etat bien 

constitue, Machiavel soutient que quiconque - prince, roi ou multitude - n'est pas retenu par 

le frein des lois est susceptible de commettre des actions dommageables pour la patrie 

(Machiavel, D, 502), de s'eloigner, par consequent, de la virtu. C'est pour l'auteur une 

fortuna extremement enviable que de naitre dans une ville unie (Machiavel, H, 1225). 

Comme nous l'avons dit, le regime le plus a meme de durer et d'etre glorieux pour 

Machiavel est la republique. Or, cette republique doit aspirer a une certaine egalite, elle doit 

avoir pour ideal un gouvernement riche et des citoyens pauvres (Machiavel, D, 462; 676). 

Dans la Florence du 16e siecle, la pauvrete est un obstacle presque insurmontable a la 

transformation de Vanimo en virtu, cela parce que les institutions ne prodiguent pas leurs 

bienfaits sur la portion la plus modeste de la population13, qu'on ne recherche pas le merite 

13 Par exemple, il semble que l'education publique devint, au 15e siecle, la norme partout en Italie, sauf dans les 
republiques de Venise et de Florence (Black, 2004, 24). La, les professeurs prives continuerent d'eduquer les 
enfants de families avantagees : « Humanist learning was primarily the domain of educated patricians -
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sous tous les toits comme le faisaient les Romains (Machiavel, D, 675). Pour Machiavel, les 

effets en sont desolants puisque « c'est les grandes inegalites qui causent l'absence de gout 

pour la liberte » (Machiavel, D, 456) et que c'est le gout pour la liberte qui suscite les grands 

hommes (Machiavel, D, 495; 516). En l'absence d'egalite et, pourrait-on suggerer, d'une 

egalite relative d'acces aux institutions, les citoyens tendent a prendre de maniere illegale, 

voire violente, ce qu'on leur refuse par les voies regulieres, legales. Dans la cite, les citoyens 

fraudent, se revoltent, se livrent au clientelisme; a la guerre, les mercenaires mal ou rarement 

payes pillent les biens et violent les femmes des cites battues, recoltant des ennemis mortels 

plutot que des allies. II arrive cependant, meme a Florence, que le merite s'eleve au-dessus 

des barrieres erigees pour le nier. Ce fut le cas lorsque Michele di Lando, cordeur de laine de 

tres basse condition, s'eleva au-dessus de la rage plebeienne pour permettre une issue 

favorable a l'emeute des Ciompi. L'indignation des travailleurs des corps de metier les plus 

bas avait eclate apres qu'on les eut nies une fois de plus. Contre un partisan de l'exclusion 

complete des grands de la direction des choses de Florence, Lando retablit l'ordre, dissemina 

le pouvoir adroitement entre les classes. On proceda alors a l'ediction d'une nouvelle 

constitution. En outre, les bonnes institutions doivent limiter le pouvoir de chacun, cela parce 

que meme un peuple non corrompu se corrompra rapidement sous le joug d'une autorite 

absolue (Machiavel, D, 460). C'est pourquoi il faut eviter de donner trop de pouvoir et de 

reconnaissance a un individu ou a une famille, aussi virtuosi soit-ils (Machiavel, D, 454). En 

effet, « celui qui est la cause qu'un autre devient puissant se ruine lui-meme » (Machiavel, P, 

299). Comme nous l'avons dit plus haut, il faut egalement qu'il existe des manieres d'obtenir 

lawyers, doctors, theologians, notaries and scholars who made a living either teaching or working in the service 
of the state as secretaries - and princes who knew their Cicero, Livy, Virgil, Aristotle, and other ancient writers 
so well they could cite them line and verse » (Findlen, 2002, 23). 
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justice sans devoir pour cela enfreindre les lois et qu'il existe une issue normale aux plaintes 

et a la volonte de participer des citoyens. Les bonnes lois et les bonnes institutions inspirent, 

selon Machiavel, le respect de l'ordre et l'amour de la patrie (Machiavel, A, 752). II faut en 

arriver au point ou les citoyens preferent - et puissent - , manifester publiquement leur 

disaccord avec une loi, argumenter sur son bien-fonde, voire l'abattre, sans jamais cependant 

n'envisager l'enfreindre (Machiavel, D, 496). Finalement, les institutions etant vouees a la 

decadence, il est primordial qu'on les restaure en faisant montre d'une virtu exceptionnelle, 

qu'on les ramene souvent a leur principe. Ainsi « les corps les mieux constitues et qui ont 

une plus longue vie sont ceux qui trouvent dans leurs lois memes de quoi se renover, ou 

encore ceux qui, independamment de leurs institutions, parviennent par accident a cette 

renovation » (Machiavel, D, 607). Cette restauration des institutions, cependant, ne veut pas 

dire qu'il faille eternellement les rajuster a la maniere qu'elles etaient au moment de leur 

fondation. II s'agit plutot d'en conserver l'esprit en les mettant constamment au diapason de 

la nouvelle disposition de la fortuna : 

C'est de la que viennent pour nous les inegalites de la fortuna: les temps 
changent et nous ne voulons pas changer. De la vient aussi la chute des 
cites, parce que les republiques ne changent pas leurs institutions avec le 
temps (Machiavel, D, 642). 

2.3.4. FORTUNA EVENEMENTIELLE 

Si nous avons vu jusqu'ici que la fortuna etait bien plus qu'une deesse cruelle a annihiler, 

qu'il s'agissait plutot d'un ensemble de circonstances unies plus ou moins aleatoirement les 

unes aux autres, il demeure que celle-ci ne peut susciter et donner lieu a la virtu qu'une fois 

que survient le coup de la fortuna evenementielle. Elle peut se presenter sous trois formes 
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reliees : elle est interruption de la fortuna favorable, necessite, et occasion. L'occasion de 

faire preuve de virtu citoyenne est plus frequente dans les republiques bien constitutes, 

construites a cette fin et devient plus rare a mesure que la situation politique devient 

desesperee, que les institutions se corrompent, qu'il devient necessaire de refonder ou meme 

de fonder. Les commentateurs de Machiavel ont surtout confu la fortuna comme son 

retournement defavorable: de la montee fulgurante de Cesar Borgia a sa chute tout aussi 

fulgurante, detrone et tue a la surprise generate et au soulagement des Florentins. La ou la 

fortuna frappe d'un retournement defavorable, la virtu est seule a pouvoir eviter ou du moins 

a limiter les dommages : 

Ainsi en est-il de la fortuna, laquelle demontre sa puissance aux endroits ou 
il n 'y a point de force dressee pour lui resister, et tourne ses assauts au lieu 
ou elle sait bien qu'il n 'y a point remparts ni levees pour lui tenir tete 
(Machiavel, P, 365). 

Ainsi, « c'est la ou defaille la virtu que la fortuna porte ses coups les plus efficaces » 

(Machiavel, D, 601). 

Machiavel dit a plusieurs reprises qu'on ne va a la guerre que par necessite ou en 

reponse a une occasion d'atteindre la gloire (Machiavel, A, 894). II en va de meme dans 

1'execution d'une conjuration ou dans la participation politique. Voici comment Machiavel 

presente les avantages et les limites de la necessite : 

Nous avons deja montre combien les hommes tirent d'avantages de la 
necessite, et combien d'actions glorieuses lui doivent leur origine. Comme 
l'ont ecrit quelques philosophes qui ont traite de la morale, les mains et la 
langue des hommes, ces deux nobles artisans de sa grandeur, ne l'auraient 
jamais portee a la perfection ou nous le voyons, sans l'aiguillon de la 
necessite (Machiavel, D, 648). 

La necessite n'est ni la seule maniere dont la fortuna provoque la virtu ni ce qui la forme 

entierement: elle est un aiguillon! L'adversite, la necessite de combattre forment bien 

souvent - quoiqu'a partir des autres elements de la fortuna mentionnes plus haut - la virtu, 
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l'y poussent de la fa<?on la plus imprevisible. Ainsi, Machiavel affirme que la fortuna, quand 

elle veut faire un grand homme, « lui suscite des ennemis, faisant naitre des menees contre 

lui, afin qu'il ait l'occasion de les surmonter et, par l'echelle que ses ennemis lui auront 

offerte, monter plus haut » (Machiavel, P, 354). Aussi, une catastrophe naturelle ou une 

attaque ennemie devoilent souvent la virtu des grands hommes. Deux remarques sur la 

necessite s'imposent ici. D'abord, « il ne faut jamais acculer son ennemi au desespoir » 

(Machiavel, A, 972), jamais pousser son ennemi ou la faction adverse a la necessite, a defaut 

de quoi sa propre position et la patrie elle-meme sont menacees. Cela est tel parce que 

l'opposant se prevaut alors de la force incroyable liee a la necessite et au desespoir. La-

dessus, Machiavel conseille de pousser les soldats de ses propres troupes a la necessite, tout 

en faisant croire aux opposants qu'ils parviendront sans peine a une victoire (Machiavel, D, 

648-50; A, 820; 829; 871-72). La deuxieme remarque concerne la necessite comme element 

declencheur de virtu. II faut voir qu'elle provoque parfois la virtu, mais qu'elle ne demeure 

pas toujours alors son seul motif. II se peut en effet que la virtu se charge d'un gout nouveau 

pour la gloire, d'une volonte de defendre honorablement sa patrie. La-dessus, Machiavel 

considere que « les mains et la langue des hommes, ces deux nobles artisans de sa grandeur, 

ne l'auraient jamais porte a la perfection ou nous le voyons sans l'aiguillon de la necessite » 

(Machiavel, D, 648). Malgre que l'auteur reconnaisse les effets benefiques de la necessite, 

rien ne pousse a croire qu'elle est elle-meme suffisante, sans le relais des mains et de la 

langue, pour mener les hommes a cette perfection. 

Pour ce qui est de l'occasion, elle est fondamentale dans l'oeuvre de Machiavel. Elle 

est obligatoire dans l'emergence de la virtu, meme les plus grands fondateurs l'ont re?ue de 

la fortuna : 
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II fallait done que Moi'se trouvat le peuple d'Israel en Egypte esclave et 
opprime des Egyptiens , afin qu'il se disposat a suivre Moi'se pour sortir de 
sa captivite. II etait necessaire que Romulus fut a l'etroit dans Albe, qu'il 
eut ete abandonne a la naissance, afin qu'il devint fondateur de Rome et 
seigneur du pays. [...] Done ces occasions ont fait l'heureuse reussite de 
ces personnages et l'excellence de leur virtu a fait connaitre l'occasion; 
d 'ou leur pays fut ennobli et est devenu tres heureux (Machiavel, p, 304). 

II ne faut pas croire cependant que l'occasion, offerte par la fortuna, soit entierement 

responsable de toutes les grandes actions, Machiavel estimant « qu'il peut etre vrai que la 

fortuna soit maitresse de la moitie de nos oeuvres, mais qu'etiam elle nous en laisse 

gouverner l'autre moitie » (Machiavel, P, 365). C'est la virtu qui permet de la reconnaitre et 

de la saisir14, sans quoi elle se presente en vain (Machiavel, P, 304). Plusieurs fois, 

Machiavel mentionne que si des hommes excellents, bien que s'exer?ant et demeurant prets a 

faire montre de virtu, n'y parviennent faute d'avoir re?u et reconnu l'occasion, il ne faut leur 

en tenir trop rigueur. Ces hommes que la fortuna n'a pas choyes - il n'y a qu'a penser a 

Machiavel lui-meme et a Fabrizio, le personnage principal de L 'art de la guerre - cherchent 

alors a « exciter, dans l'ame des jeunes gens [...] le desir d'imiter les uns et de fuir l'exemple 

des autres, toutes les fois que le hasard leur en donnera l'occasion » (Machiavel, P, 512). II 

s'agit en quelque sorte de la virtu de rechange, « si par le malheur du temps et de la fortuna 

tu n'as pu faire toi-meme le bien, d'en donner aux autres des lesons » (Machiavel, P, 512). 

14 Dans un tres court texte intitule Capitolo de l'occasion, Machiavel personnifie et fait parler ce qu'il appelle 
l'occasion. Sans commenter ce passage extensivement, il peut etre comique et troublant de le rapporter ici: « Je 
suis l'Occasion; et bien peu me connaissent: et ce pour quoi je ne cesse de m'agiter, c'est que toujours je tiens 
un pied sur une roue [une roue de la fortuna qui tourne sans cesse]. [...] Je ramene devant moi mes cheveux 
flottants, et je derobe sous eux ma gorge et mon visage pour qu'ils [les hommes] ne me reconnaissent pas quand 
je me presente. Derriere ma tete, pas un cheveu ne flotte, et celui qui m'aura laisse passer, ou devant lequel je 
me serai detournee, se fatiguerait en vain a me rattraper » (Machiavel, Pr, 81). 
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2.3.5. CONCL USION SUR LA FORTUNA ET LA VIRTU 

Contrairement a la conception commune de la virtu en tant que gaillardise belliqueuse, nous 

avons propose qu'elle n'a aucun contenu fixe, mais qu'elle est plutot le moyen approprie, 

face a une fortuna donnee, de promouvoir la duree et la gloire de la patrie. En efFet, la forme 

prise par la virtu depend de Vanimo et des particularites de l'acteur qui souhaite en faire 

montre, de l'existence et de 1'accessibility pour lui des institutions, et des evenements 

aleatoires qui l'empeche, lui offrent l'occasion ou le pousse violemment a faire preuve de 

virtu. Parce que la virtu a toujours pour horizon la fondation et le maintien d'une patrie 

glorieuse, et parce qu'elle se forge a partir de la fortuna, elle ne peut chercher a annihiler, 

voire a detruire la fortuna. Voici done, a l'encontre de l'opinion de tant de ses 

commentateurs, ce que cette realite fait dire a Machiavel: 

Je repete done, comme une verite incontestable et dont les preuves sont 
partout dans l'histoire, que les hommes peuvent seconder la fortuna et non 
s 'y opposer; ourdir les fils de sa trame et non les briser (Machiavel, D, 
597). 

2 .4 . SUR L'IMPORTANCE DU SPECTATEUR 

L'opposition entre le paraitre et l'etre est tres importante chez Machiavel, car il semble que 

le qualificatif virtuoso soit attribue par les spectateurs contemporains de l'acteur et ceux 

subsequents qui se rememoreront ses exploits. Or, « les hommes, en general, jugent plutot 

aux yeux qu'aux mains, car chacun peut voir facilement, mais sentir bien peu. Tout le monde 

voit ce que tu sembles, mais bien peu ce que tu es » (Machiavel, P, 343). II s'en suit bien sur 

que « le Prince doit appliquer son esprit a se faire donner par toutes ses actions une 

renommee de grand et excellent » (Machiavel, P, 357). Nous avons etabli plus haut que, 

selon Machiavel, la meilleure fa9on pour un Prince de s'immortaliser etait d'agir comme 
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Romulus et de fonder une cite dont les lois la feraient - et lui avec elle - perdurer au-dela de 

sa propre mort. Or, Machiavel se desole qu'a son epoque, il n'y ait plus chez les Princes 

aucun amour veritable de la gloire (Machiavel, H, 1001). II demeure que la fondation d'une 

Italie unifiee, tel qu'il en exhorte le Prince a venir, s'inscrirait plus dans la gloire que dans la 

simple popularity. Meme s'il arrive souvent qu'on se laisse « tromper par l'apparence d'un 

faux bien, d'une fausse gloire » (Machiavel, D, 408), le temps et les effets de leurs actions 

sur la patrie departagent, selon l'auteur, les hommes louables des hommes blamables. 

Machiavel semble, malgre tout ce qu'il peut dire ailleurs, croire en une capacite generate de 

distinguer le glorieux du blamable, capacite de juger que partageraient les ignorants comme 

les sages, les bons comme les mechants. II repete et illustre a de nombreuses reprises que les 

vertus comme le talent, le courage, la force sont admirees par tous - concitoyens, allies 

potentiels et meme ennemis (Machiavel, D, 503; H, 1133) - , alors qu'a l'oppose les vices 

comme la lachete, la violence gratuite et la faineantise sont universellement meprises. 

Machiavel lui-meme, dans ses ecrits, n'hesite pas a blamer vertement les decideurs et acteurs 

mauvais de sa patrie, et a louanger des ennemis reels ou symboliques, comme il le demontre 

en faisant plusieurs fois l'eloge de Saladin, chef des Sarrasins (Machiavel, H, 971) et de 

Mahomet (Machiavel, H, 1277; 1370). 

Pour Machiavel, l'etude de l'histoire est importante pour trois raisons interreliees. 

D'abord, elle contribue, dans les temps de paix ou de mauvaise fortuna, a reunir et a 

transmettre des connaissances qui pourront etre utilisees par des plus jeunes, davantage 

virtuosi peut-etre, rencontrant une fortuna plus favorable (Machiavel, D, 377; A, 902). Elle 

permet ensuite de sauver de l'injure du temps des hommes exceptionnels qui pourront de 

nouveau etre eriges comme modeles (Machiavel, A, 784). Finalement, elle sert a distinguer 
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et a attribuer la gloire veritable, par opposition a la fausse gloire dont les apparences auraient 

pu tromper meme les plus vigilants observateurs de son epoque. Machiavel donne les 

exemples de Jules Cesar et de Brutus. Si a leur epoque Cesar et Brutus ont ete 

respectivement encenses et meprises, les etudes historiques des consequences de leurs actes 

ont remis chacun de ces hommes a leur place : Cesar dans 1'infamie eternelle et Brutus dans 

la gloire perpetuelle. A l'heure de choisir un modele pour ses actes, « pourvu qu'il soit 

homme, nul doute qu'il s'eloigne en fremissant de toute imitation de ces mechants, et 

s'enflamme du desir immense de faire revivre les bons » (Machiavel, D, 410; P, 334). 

II apparait evident ici que l'idee d'un modele par rapport auquel juger de ses propres 

gestes et de ceux des autres - et en regard de ses effets quant a une fin admise comme ultime 

- est fondamentale dans la pensee de Machiavel. Comme nous l'avons soutenu, la fin ultime 

vers laquelle s'oriente toute la politique machiavelienne est celle de la duree et de la gloire 

de la patrie. Les acteurs virtuosi sont ceux reconnus par les spectateurs - contemporains et 

futurs - comme favorisant la patrie face a une fortuna donnee. On peut suggerer que certains 

acteurs ne sont pas reconnus virtuosi du simple fait que la maniere dont ils favorisent la 

patrie s'eloigne trop des attentes et des conventions en place. S'ils ne parviennent a faire 

preuve de virtu fondatrice, il reste encore la possibility que des spectateurs futurs se penchent 

a nouveau sur leur exemple et leur accordent retrospectivement le qualificatif de virtuoso tant 

merite. C'est en quelque sorte le role d'une histoire revisionniste. 
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2.5 . CONCLUSION SUR LA POLITIQUE MACHIAVELIENNE 

Dans le chapitre qui se termine, nous avons tente de mettre en place la premisse sur laquelle 

se basera toute 1'interpretation qui suit. Nous avons cherche a demontrer que l'economie de 

l'oeuvre machiavelienne fonctionnait autour non pas de deux, mais de quatre termes, jouxtant 

aux elements reconnus de la fortuna et a la virtu les elements plus souvent ignores de la 

patrie comme fin ultime et du jugement des spectateurs. Cette subordination de la virtu a la 

gloire et a la duree de la patrie, sa dependance d'une fortuna particuliere et la limite que 

constitue le regard des spectateurs ont eclaire d'une lumiere neuve le concept machiavelien 

par excellence. La virtu, n'ayant pas de contenu fixe, equivaut done a ce qui est reconnu et 

rememore par les spectateurs presents et futurs comme Taction appropriee, en regard de la 

fortuna, pour favoriser la patrie. Ce sont en bonne partie les conventions, formant et etant 

reproduites par les institutions, qui forgent les criteres de la virtu. Celles-ci ne sont pas 

naturelles, mais sont, pour parler comme Bourdieu, le resultat d'un travail historique de 

deshistoricisation de la domination (Bourdieu, 1998). Elles peuvent etre transformees puis 

depassees de plusieurs manieres dans la politique machiavelienne. On peut premierement 

proceder par la ruse en subvertissant ces conventions, en les mobilisant a des fins differentes 

de celles prevues. Dans les cas desesperes, la violence peut etre requise pour detruire 

radicalement les conventions et leur en substituer de nouvelles. Cette violence correspond 

chez Machiavel a la virtu fondatrice. Enfin, les conventions peuvent etre abattues par 

1'argumentation. Le travail d'argumentation risque d'etre long, mais de s'averer tres fertile. 

Ainsi, Machiavel considere-t-il que, contre « une erreur accreditee aupres de tous les 

hommes ou de la majeure partie d'entre eux [il soit] une chose utile que de la refuter souvent 

» (Machiavel, D, 642). Aucune convention ne peut done, pour Machiavel, etre tenue pour 
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naturelle et incontestable, pas meme, comme nous le suggererons bientot, que les femmes 

sont inaptes a la virtu et/ou a la destructivite envers la patrie. Du moins, il est possible de 

contester la naturalite de ces conventions : 

Quoi qu'il en soit, je pense et penserai toujours que ce ne peut etre un tort 
de defendre une opinion quelle qu'elle soit, du moment que c'est par la 
raison, et non par l'autorite et par la force (Machiavel, D, 502). 

Dans le present chapitre, nous avons presente la politique machiavelienne comme les 

relations entre la virtu potentielle et la patrie comme fin ultime, defiees et propulsees en 

chemin par une fortuna toujours changeante, et mediatisees par des spectateurs eux-memes 

formes par des conventions et des institutions particulieres. C'est en raison de la nature 

humaine miserable et mortelle que Machiavel accorde une telle importance a la politique, 

qu'il erige une pensee si desesperement politique. Selon lui, c'est seulement par la 

participation d'une patrie durable et glorieuse que les etres humains peuvent s'elever au-

dessus de cette nature, qu'ils peuvent faire l'histoire et s'inscrire par-dela le temps fini de 

leur biologie. Les consequences interpretatives d'une telle conception sont, selon nous, 

majeures. S'il advenait que la fin ultime de duree et de gloire de la patrie requit, pour une 

quelconque, que la virtu des femmes soit promue et reconnue, alors toute action, toute 

convention, toute institution s'y opposant seraient a proscrire comme antipatriotiques. 
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CHAPITRE 3 : SUR LA CRITIQUE MACHIAVELIENNE DE L'EXCLUSION 

« La patrie n'a droit a Pamour de ses enfants 
que lorsqu'elle les cherit tous egalement, et 
non lorsque, ecartant de son sein le plus grand 
nombre d'entre eux, elle ne prodigue ses 
bienfaits qu'a quelques citoyens injustement 
privileges » (Machiavel, H, 1181). 

3 .1 . INTRODUCTION 

Dans le chapitre precedent, nous avons presente la politique machiavelienne comme 

ultimement orientee vers la fondation et la duree d'une patrie glorieuse. La virtu, en chemin 

vers la concretisation de sa fin ultime, doit se modeler selon l'amenagement toujours 

mouvant d'une fortuna individuelle, collective et evenementielle. En assimilant la virtu au 

moyen politique approprie pour garantir la duree et la gloire de la patrie, notre conception 

s'oppose a ce que le qualificatif virtuoso s'applique a ce qui hypotheque precisement sa fin 

propre. Si une patrie non corrompue existe bel et bien, la virtu consiste non pas a en 

extorquer le pouvoir pour soi ou pour sa faction, mais bien a maintenir cette patrie et a en 

augmenter la gloire. Une des possibilites interpretatives decoulant de notre conception de la 

politique machiavelienne est de reconstituer la critique que fait Machiavel de l'exclusion. En 

effet, nous verrons qu'il vante les bienfaits du conflit politique dans la me sure ou il ne se 

solde pas par l'exclusion dangereuse de nombreux citoyens. 

Dans le present chapitre, nous tenterons de reconstituer, en l'inscrivant dans le cadre de 

la politique machiavelienne, la critique de l'exclusion faite par l'auteur. Ce detour permettra 

enfin, dans le dernier chapitre, d'aborder specifiquement les personnages feminins et de 
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decouvrir peut-etre, sous-jacent a la politique machiavelienne, une critique implicite de 

l'exclusion des femmes. 

3.2 . CONFLITS POLITIQUES ET EXCLUSION : P E S DIFFERENCES ENTRE ROME ET 
FLORENCE 

Si Machiavel considere que le conflit politique est necessaire pour moderer les ambitions, 

pour eviter de basculer dans les exces, il est aussi conscient de la possibility de le voir se 

solder dans l'exclusion dangereuse pour la patrie. Dans cette section, nous soutiendrons que 

c'est par le niveau d'exclusion engendre qu'on distingue les bons des mauvais conflits. 

Une des idees machiaveliennes les plus etudiees est celle voulant qu'il existe dans 

toute cite deux humeurs antagoniques, les grands cherchant constamment a dominer alors 

que le peuple n'est soucieux, lui, que de ne pas etre domine. Cette idee revient a plusieurs 

reprises dans 1'oeuvre et, considerant son importance, il peut etre utile de rappeler chacune 

d'elles. Dans Le Prince, elle s'exprime comme suit: 

Car en toute cite on trouve ces deux humeurs differentes, desquelles la 
source est que le populaire n'aime point etre commande ni opprime des 
[grands], Et les [grands] ont envie de commander et opprimer le peuple 
(Machiavel, P,317). 

Si cette version peut laisser entendre que le peuple souhaite naturellement echapper aux 

commandements, voire aux lois, Machiavel precise son propos autrement dans les Histoires 

Florentines: 

II ne restait plus que ces sortes de mechantes humeurs qui semblent exister 
naturellement dans tous les Etats, entre les grands et le peuple. Celui-ci 
voulant etre gouverne par les lois, et les autres se mettre au-dessus, il est 
impossible que l'accord regne entre eux (Machiavel, H, 1015). 
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Dans ce deuxieme passage, on voit clairement que c'est le peuple qui comprend le mieux 

P importance de vivre sous des lois et le danger d'en laisser quelques-uns se mettre au-

dessus. Revenant sur ce theme dans les Discours, l'auteur fait un pas de plus, fondamental: 

Sans doute, a ne considerer que le caractere de ces deux ordres de citoyens, 
on est oblige de convenir qu'il y a, dans [la noblesse] un grand desir de 
dominer; et dans [le peuple] le desir seulement de ne pas etre domine, par 
consequent, plus de volonte de vivre libre (Machiavel, D, 392). 

Ici, il est souhaitable de prendre a rebours l'assertion selon laquelle le peuple demontre la 

plus grande volonte de vivre libre et, par ricochet, le plus grand potentiel de promouvoir la 

duree et la gloire de la patrie. 

Tel que discute au chapitre precedent, la nature humaine est pour Machiavel 

fondamentalement mauvaise, miserable. Chacun peut tout desirer sans cependant parvenir a 

assouvir ses desirs jusqu'au dernier, et il s'en suit une lutte au terme de laquelle l'humanite 

est perdante. Pour lui, « l'ambition des hommes est telle que pour satisfaire l'envie du 

moment, ils ne pensent a aucun des maux qui doivent en resulter dans un prochain avenir » 

(Machiavel, D, 572). L'un de ces maux est la revanche que ne manqueront pas de prendre 

ceux qui souffriront de l'ambition d'un seul ou d'une faction. Or, nous avons soutenu que le 

pessimisme humain de Machiavel avait pour contrepartie un optimisme politique notable, 

que sa pietre opinion des hommes se repercutait dans une pensee desesperement politique. 

L'ambition et le desir de domination ne s'eteignent jamais par eux-memes : ils doivent etre 

moderes et entraves constamment. A la premiere breche dans la cloture, a la premiere 

perspective de reussite, ils reapparaissent. Le desir de domination est done infini a moins 

qu'on ne se dresse contre lui, qu'on ne le canalise plus productivement. Les plus faibles, qui 
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ne peuvent pour eux-memes aspirer realistement a la domination, doivent du moins lutter 

contre celle dont ils sont l'objet et tenter de mettre en place des barrieres institutionnelles a 

l'arrogance des grands. C'est done parce que ses membres n'ont pas l'espoir individuel de se 

faire tyran que le peuple est un gardien plus efficace de la liberte (Machiavel, P, 317; D, 

392). Si les actes de fondation et de refondation sont 1'affaire d'un seul, c'est dans le devenir 

plusieurs (Althusser, 1997B, 123), dans le depassement improbable de l'ambition immoderee 

que se trouve la gloire veritable, la virtu machiavelienne la plus admirable. II s'agit, 

rappelons-le, de prendre exemple sur Romulus plutot que sur Cesar a I'heure de regner sur 

une ville corrompue. Comme nous l'avons dit, la republique est pour Machiavel le choix 

optimal du fondateur pour atteindre la gloire immortelle parce que c'est le regime le plus a 

meme de s'inscrire dans la duree, de faire de lui un personnage historique. II ne faut pas 

croire cependant que la republique soit une constitution fixe, etablie pour de bon dans sa 

forme finale, petrifiee. Au contraire, la ruine des republiques tient de leur incapacity a 

modifier les institutions selon les nouvelles dispositions de la fortuna (Machiavel, D, 607; 

642). Aussi, dans les Histoires Florentines, Machiavel tente de « montrer comment ceux qui 

croient a la possibility de maintenir l'union au sein d'une republique se trompent en 

concevant cette esperance » (Machiavel, H, 1288). Cette affirmation ne se pose cependant 

pas comme une critique du republicanisme. Au contraire, Machiavel considere que les lois 

favorables a la liberte ne naissent que de l'opposition entre les grands et les petits, « que les 

bonnes lois sont le fruit de ces agitations que la plupart condamne si inconsiderement » 

(Machiavel, D, 390). II en est ainsi puisque les conflits sont les seuls capables de reprimer 

durablement l'insolence et l'ambition des grands. Or, pour lui, les agitations n'aboutissent 

pas toutes a des lois favorables a la patrie, cela parce que l'un des deux partis parvient 
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quelques fois - au desavantage de son adversaire, mais aussi du sien - a ecraser l'autre. C'est 

alors que les mefaits de l'exclusion se font sentir le plus durement sur la fin ultime de gloire 

et de duree de la patrie. Ainsi, 

parmi les nombreuses rivalites qui agitent les Etats republicans, les unes 
leur nuisent et les autres leur sont utiles. Les premieres sont celles qui 
enfantent des partis et des partisans; les secondes sont celles qui se 
prolongent sans prendre ce caractere (Machiavel H, 1288). 

II faut voir que, pour Machiavel, certaines rivalites sont souhaitables au point qu'il faille les 

faire perdurer dans le temps, alors que d'autres, cherchant en fin de compte a mettre un terme 

a ces rivalites en eliminant leur vis-a-vis, sont pernicieuses pour la patrie. Cette idee est 

d'ailleurs repetee ailleurs dans l'ceuvre, entre autres dans 1'introduction du troisieme chapitre 

des Histoires Florentines : 

Toutes les querelles qui naissent entre la noblesse et le peuple naissent du 
desir que la premiere a de commander et que la seconde a de ne pas lui 
obeir : tous les autres maux des republiques decoulent de celui-la. C'est lui 
qui tint Rome desunie; lui qui [. . .] tint Florence divisee ; mais ces divisions 
engendrerent dans l 'un et dans l'autre Etat des effets differents (Machiavel, 
H, 1066). 

Selon nous, le theme tres stimulant chez Machiavel de la desirabilite du conflit 

politique peut etre grandement eclaire en y superposant sa critique de l'exclusion. En fait, on 

peut se demander pourquoi Machiavel valorise a ce point le conflit entre grands et petits 

alors qu'il honnit radicalement le conflit entre factions, qu'il admire a ce point les conflits 

romains et qu'il critique ardemment ceux a Florence. II semble que ce qui distingue chez 

l'auteur les bonnes des mauvaises luttes est le niveau d'exclusion qu'elles engendrent. Si le 

conflit entre le peuple et les nobles romains etait favorable a la patrie, c'est qu'il avait pour 

finalite sa grandeur et sa duree. Au contraire, le conflit a Florence, dans son factionnisme, 

cherchait a annihiler pour de bon, voire a eliminer la faction vaincue, independamment des 
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consequences pour la patrie. Comme nous l'aons suggere rapidement au chapitre deux, on 

trouve dans les consequences opposees des rivalites a Rome et a Florence le coeur de la 

critique machiavelienne sur l'exclusion. Si les Discours illustrent comment les rivalites 

produirent a Rome la grandeur et la gloire, les Histoires Florentines montrent pour leur part 

les mefaits du factionnisme en Italie. Les distinctions sont mises admirablement en place 

dans 1'introduction du troisieme livre des Histoires. Apres en avoir rapporte un long extrait, 

nous le commenterons en detail. 

Les dissensions entre les nobles et le peuple se terminerent a Rome par des 
disputes, a Florence par des combats. On y mettait fin dans Rome par une 
loi; dans Florence par l'exil et par la mort de nombreux citoyens. [...]Le 
peuple de Rome voulait jouir des pouvoirs supremes aussi bien que les 
nobles; le peuple de Florence combattait pour gouverner seul, sans que les 
nobles pussent avoir aucune part a l'autorite publique. Comme le desir du 
peuple romain etait raisonnable, la noblesse supportait avec moins de peine 
les torts qu'on lui faisait, et cedait plus facilement sans recourir aux armes. 
Apres quelques contestations, on s'accordait [a Rome] par une loi qui 
satisfaisait le peuple et conservait aux nobles leurs dignites. Par contre, les 
desirs du peuple de Florence etant injurieux et injustes, la noblesse se 
preparait avec plus de vigueur a se defendre; on en venait a l 'effusion du 
sang et au bannissement des citoyens, et les lois qu'on edictait alors 
n'etaient pas faites dans l'interet de tous, mais des seuls vainqueurs. II 
resultait encore de la que les victoires du peuple sur la noblesse rendaient 
Rome plus virtuoso, parce que les plebeiens, en partageant avec les nobles 
1'administration civile, militaire et judiciaire se formaient a la meme virtu, 
et que, grandissant en virtu, Rome grandissait en puissance. Mais a 
Florence, lorsque le peuple l'emportait, les nobles, exclus des 
magistratures, etaient obliges, pour y rentrer, non seulement de devenir 
pareils auxpopolani , mais aussi paraitre tels, conduite, coeur et fa^ons. [. . .] 
(Machiavel, H, 1066-67). 

Premierement, l'objectif du peuple de Rome etait, selon Machiavel, de s'elever comme les 

nobles aux pouvoirs supremes, d'acceder de maniere egale aux institutions comme 

l'education, l'administration civile, militaire et judiciaire. Cela avait pour effet de bien 

disposer les nobles, qui preferaient alors en venir a un compromis avec le peuple plutot que 

de prendre les armes contre lui. Le peuple de Florence - indigne par l'attitude generate des 

86 



nobles - cherehait au contraire a s'emparer pour lui seul du pouvoir, promettant d'en refuser 

entierement l'acces aux nobles. Cet objectif avoue, loin de disposer amicalement ces 

derniers, les acculait a la necessite, les contraignait en quelque sorte a prendre les armes, au 

detriment meme de la fin ultime de duree et de gloire de la patrie. Dans ce contexte, la patrie 

comme lieu unique du depassement de la nature humaine miserable et mortelle est 

abandonnee au profit des luttes particulieres marquees par l'ambition meprisable si naturelle 

aux hommes. Rappelons ici comment il est contre-productif selon Machiavel de pousser son 

adversaire a la necessite, puisque « celui qui ne peut esperer de bien ne craint pas le mal » 

(Machiavel, H, 1018). A Rome, ainsi, les frustrations etaient evacuees et les opposition 

resolues par 1'argumentation, le recours a une justice efficace et a des compromis ay ant pour 

horizon la gloire et la duree de la patrie. On edictait des lois qui satisfaisaient l'ensemble des 

citoyens. Au contraire, les dissensions se repercutaient a Florence - sans ne s'apaiser par-la 

le moindrement - dans la violence physique et les vengeances personnelles, dans l'exil et 

l'execution d'innombrables citoyens, dans la calomnie et les conspirations, tout cela menant 

a l'eviction d'une faction ou meme a la destruction de la liberie. Dans tous les cas, les lois 

edictees ne favorisaient que les vainqueurs, fomentant deja les troubles a venir, soufflant sur 

la colere et le ressentiment deja si dommageables pour la patrie. A Florence, par opposition a 

Rome 

Les rivalites furent toujours accompagnees de factions, et par consequent 
toujours pernicieuses. Le parti vainqueur ne demeura jamais uni qu'autant 
que le parti oppose conservait de la force; aussitot que celui-ci etait abattu, 
l'autre, n'etant plus retenu par la crainte ni par aucun frein interieur, se 
livrait a de nouvelles divisions (Machiavel, H, 1288-89). 

Pourquoi done Machiavel apprecie-t-il les conflits entre les grands et les petits alors qu'il 

honnit ceux opposant les factions? Dans le premier cas, il s'agit d'un conflit portant sur 



l'integrite de la patrie et le maintien de la liberte. L'objectif du conflit est l'acces aux 

institutions et aux fonctions civiles, militaires et judiciaires. En somme, la lutte du peuple, 

romain notamment, pour participer au gouvernement de la patrie et pour avoir un acces juste 

aux institutions semble etre legitime pour Machiavel, puisque contrecarrant l'ambition 

dangereuse des grands et formant la virtu du plus grand nombre. En effet, « l'orgueil du 

peuple ou celui de la noblesse s'elev[e] en proportion de l'abaissement du pouvoir oppose 

[...], comme s'il etait necessaire que l'on fut toujours oppresseur ou opprime » (Machiavel, 

D, 479). Si le parti oppose n'est pas indument ecrase et si les luttes trouvent des canaux qui 

leur permettent de demeurer dans la legalite, alors elles contribuent a la gloire et a la duree 

de la patrie, chacun s'erigeant en obstacle devant les velleites tyranniques des autres. 

L'exemple de Rome est probant: « depuis les Tarquin jusqu'au Gracques, c'est-a-dire durant 

trois cents ans, les troubles [n'occasionnerent a Rome] que fort peu d'exils, et couterent 

encore moins de sang » (Machiavel, D, 390) 15. De plus, « de l'expulsion des rois jusqu'a 

Sylla et Marius, jamais citoyen romain ne se risqua a attenter la liberte de son pays » 

(Machiavel, D, 444). 

II en va tout autrement des luttes de factions, car elles opposent par definition deux 

groupes dont l'objectif est l'ecrasement de son adversaire et dont le moyen est l'usage de la 

force (Machiavel, H, 1178). Cela engendre forcement un grand nombre d'exclus, d'ennemis 

potentiels de la patrie. Alors que la lutte visant a integrer le systeme de droits et de devoirs 

avait des effets benefiques sur la patrie, la lutte visant a exclure les adversaires de ce meme 

systeme est consideree extremement nefaste par Machiavel. II faut voir que, pour lui, 

15 Bizarrement, Machiavel ecrit le contraire ailleurs, en affirmant que la republique ne craint pas « de faire 
condamner a mort une legion et une ville entiere, d'exiler dix-huit mille hommes [...] » (Machiavel, D, 716). 
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l'ecrasement d'une faction ne signifie pas l'union dans la patrie, mais la proliferation des 

ennemis - publics comme souterrains - puis la scission de la faction gagnante elle-meme. A 

Florence, la division fut d'abord entre grands et petits, puis s'y superposa une division entre 

gibelins et guelfes, cette faction se scindant eventuellement entre noirs et blancs, entre 

partisans ou detracteurs du peuple. Le peuple lui-meme, lorsque victorieux, se divisa entre 

hautes guildes et populace. Ce que la comparaison entre Rome et Florence fait ressortir, c'est 

que les oppositions doivent operer, grace aux limites institutionnelles, dans « la moderation 

que requiert toute vie civile » (Machiavel, H, 1060). Nous pourrions done dire que l'amour 

de la patrie exige chez Machiavel que les inimities civiles se repercutent dans de bonnes lois 

plutot que dans la monopolisation du pouvoir par un citoyen ou un groupe. Voila pourquoi 

les bons citoyens machiaveliens, par exemple Giovanni de Medicis et Luigi Guicciardini, 

pronent l'amour de la patrie et la moderation du factionnisme. En somme, ce sont des 

oppositions que naquirent les bonnes lois a Rome, mais c'est de l'ecrasement d'un parti par 

un autre que decoule la corruption des institutions et, eventuellement, la mine de l'Etat et ce, 

a Rome comme a Florence. 

Ce que nous voulons faire ressortir ici, c'est que Machiavel deplore les luttes de 

factions en ce qu'elles produisent forcement des exclus potentiels ou averes, acculant a la 

necessite des citoyens que l'amour de la patrie et la participation aux institutions publiques 

n'aiguillonneront plus vers le maintien d'une patrie glorieuse. Ces citoyens, exclus desormais 

de la patrie qui les elevait au-dessus de leur condition humaine miserable, n'auront plus 

d'autres visees que celle d'assouvir leurs propres desirs et ambitions. On retrouve les effets 

deplorables du factionnisme chez les exclus comme chez ceux qui reprennent le pouvoir dans 

la perspective de faire payer a leurs adversaires ce qu'ils ont eu a souffrir. 
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3 .3 . EXCLUSION : CAUSES ET PRODUITS 

Dans la presente section, nous presenterons les personnages masculins machiaveliens qui 

participent du phenomene de l'exclusion. Par participer, nous entendons qu'ils en furent les 

initiateurs et/ou les victimes. Les premiers sont ceux dont l'ambition, n'etant pas limitee par 

l'amour de la patrie ni canalisee correctement par les institutions, en vint a renforcer la 

corruption de leur epoque. Les seconds sont les exclus qui, rejetes et deconsideres par leur 

patrie corrompue ou par le tyran asservissant celle-ci, entreprirent, souvent dans l'illegalite et 

de maniere souterraine, des actions mena?ant serieusement leur propre integrite ainsi que 

celle de leur patrie. Entreprises par necessite, ces actions resultent de l'exclusion du regime 

des droits et des devoirs instaure par la patrie - et done de leur retour a la nature humaine 

miserable - et/ou de l'impression selon laquelle la gloire et la duree de la patrie sont deja 

menacees. Les troisiemes personnages discutes sont les exclus qui prirent finalement le 

pouvoir et vengerent leurs offenses, inaugurant un nouveau cycle d'exclusion. Nous aurons 

une attention toute particuliere pour les erreurs politiques fatales a la patrie que commettent 

les personnages participants de l'exclusion. 

3.3.1. LES AMBITIEUX FOMENTEURS D'EXCLUSION 

Que ce soit dans la fondation, la prise ou l'exercice du pouvoir, certains personnages 

machiaveliens ne parviennent pas a voir que la confiance qu'ils ont dans leur propre situation 

et l'ambition immoderee dont ils font preuve nuisent a leur propre gloire. Ce faisant, ils 

engendrent des mecontents puissants qui risquent de nuire bientot a la patrie et, par ricochet, 

de leur nuire a eux aussi. 

90 



D'abord, Francesco Sforza, fils d'une Italie corrompue et heritier d'un pere celebre 

pour la traitrise dont il fit preuve envers la reine Jeanne de Naples, se saisit violemment du 

pouvoir de la republique naissante de Milan. C'est en cette occasion que les Milanais lui 

promirent l'infamie eternelle. II chercha a remedier a cette haine non par des precedes 

liberaux et admirables qui puissent lui attirer le respect, mais par l'erection d'une forteresse. 

Machiavel affirme de celle-ci qu'elle fit « plus grand dommage a la maison des Sforza que 

nul autre desordre et trouble qui soit advenu au pays » (Machiavel, P, 356). II repete souvent 

que la seule forteresse qui vaille est celle de n'etre point hai' du peuple (Machiavel, P, 353-

56; D, 581-82; 617; 632). Dans le cas des Sforza, cette construction « les persuada qu'ils 

etaient a l'abri de tous les dangers, qu'ils pouvaient impunement outrager citoyens et sujets 

». Ils se permirent en consequence « tous les genres de violence, ils devinrent si odieux qu'ils 

perdirent leur principaute a la premiere attaque de 1'ennemi: et cette forteresse qui leur avait 

fait tant de mal pendant la paix, ne leur fut d'aucune utilite dans la guerre » (Machiavel, D, 

582). Plutot que de devoir composer au jour le jour avec la fureur du peuple - ce qui aurait 

eu pour effet de les dissuader de l'offenser excessivement - , les Sforza erigerent une 

forteresse qui leur permit de s'en retrancher jusqu'a ce que la colere devienne trop grande. 

Machiavel affirme ce qui suit des actions ego'istes de Sforza et des autres condotierri de son 

epoque : « la fin de si belles prouesses est que l'ltalie a ete courue par le roi Charles, pillee 

par le roi Louis, violee par le roi Ferdinand et deshonoree par les Suisses. [...] Ils ont rendu 

l'ltalie serve et honnie » (Machiavel, P, 328). 

Pour sa part, Philippe de Macedoine, si convaincu de l'ampleur de son pouvoir, ne 

prit pas la peine de punir Attale, qui avait viole Pausanias, un jeune homme de leur 

entourage. Au contraire, il lui offrit une promotion qui revolta sa victime a tel point qu'il 
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resolut de tuer Philippe plutot que son agresseur. On peut dire qu'en excluant Pausanias de 

tout moyen legal de canaliser sa fureur, il l'obligea a requerir a un moyen illegal. Ce manque 

de jugement, qui lui valut la mort, rappelle ce que dit Machiavel au sujet des ames faibles : 

Enorgueillies et enivrees par la bonne fortuna, elles attribuent tous leurs 
succes a une virtu qui leur fut toujours etrangere, et se rendent par la 
insupportables et odieuses a tout leur entourage (Machiavel. D, 687). 

Contrairement a la confiance excessive de Philippe, les succes des Romains ne les rendirent 

jamais excessifs, ne les bernerent jamais sur les retournements de fortuna qui risquaient a 

tout moment de les frapper, faisant en sorte qu'il vaut toujours mieux se faire des amis que 

des ennemis (Machiavel, D, 687). En effet, il ne faut jamais sous-estimer le desir de 

vengeance (Machiavel, D, 595). 

Faisant preuve d'une imprevision semblable, le Florentin Luca Pitti exer9a sur sa 

patrie un regne rapace et violent. II proceda a de nombreux exils et executions, ce qui rendit 

bien vite son gouvernement insupportable. Piero Fregoso prefera quant a lui, lorsque la 

faction adverse fut a la veille de saisir le pouvoir, donner Florence a la France, conservant 

ainsi un certain ascendant sur les choses de sa patrie, desormais asservie. Semblablement, de 

Cartugi, citoyen de Volterra, prit parti pour Florence contre ses compatriotes et espera se 

faire ainsi le premier citoyen de la ville. Les resultats en furent funestes pour toute sa patrie : 

« cet evenement ne fit qu'empirer le sort de Volterra; entre autres sanction [Florence] 

l'amputa d'une partie de son territoire, qui fut reduite au vicariat » (Machiavel, H, 1141). 

Repetant encore les erreurs de l'exclusion, Laurent de Medicis entraina au 15e siecle 

la chute [temporaire] de sa faction. En effet, « apres leur victoire de 66, le pouvoir se 

concentra si bien entre les mains des Medicis que les mecontents en furent reduits, soit a 

prendre leur mal en patience, soit a recourir au secret des conjurations » (Machiavel, H, 



1340). Si celles-ci reussissent rarement et se repercutent a court terme dans raffermissement 

du pouvoir du citoyen ou de la faction visee, elle tend le plus souvent a le perdre a la longue. 

Ainsi, « la peur engendre la repression; la repression, l'injustice; l'injustice, la haine des 

opprimes et souvent la perte de l'oppresseur » (Machiavel, H, 1340) Cette declaration peut 

surprendre quelque peu en raison de la notoriete de la maxime trouvee dans Le Prince, a 

savoir « qu'il vaut mieux etre craint qu'aime » (Machiavel, P, 338). Rappelons simplement 

pour l'instant que ces conseils s'adressent au fondateur durant et immediatement apres la 

fondation. Pour ce qui est du maintien de la patrie deja constitute, une assemblee est plus 

efficace qu'un dirigeant unique (Machiavel, D, 408). Aussi, la participation du peuple a la 

souverainete et aux institutions - dont militaires - interdit qu'on le traite cruellement de 

maniere durable et/ou excessive (Machiavel, P, 316). Nous en reparlerons plus loin. 

II est bon de noter que l'ambition et la confiance excessive chez les personnages 

discutes se concretised dans la construction de forteresses, dans les exactions violentes et 

cruelles, dans l'inaccessibilite pour certains aux institutions et dans le recourt anti-patriotique 

aux forces etrangeres. Dans la conclusion du present chapitre, nous appellerons erreurs 

politiques fatales ces initiatives condamnables, toutes liees a l'exclusion, pour leurs effets 

nefastes sur la patrie. 

3.3.2. LES EXCLUS MACHIAVELIENS ET LEURS REACTIONS 

Si les personnages precedents causaient l'exclusion dangereuse, ceux qui suivent subissent 

quant a eux les mefaits de cette exclusion. Deux types de personnages illustrent de maniere 

interessante les produits et les mefaits de l'exclusion. II s'agit des fuorusciti et des 

conspirateurs. 
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Du cote des exiles, huit fuorusciti - mot italien signifiant refugie politique -

demontrent par leurs reactions les risques pour la patrie de l'exclusion indue de citoyens. 

Pour la plupart, ces citoyens furent exiles non en raison des menaces objectives qu'ils 

posaient a la patrie, mais plutot dans le cadre d'un agenda partisan. Un parti ou une faction, 

ainsi, bannissait des citoyens non pas pour favoriser la patrie, mais simplement pour se 

maintenir au pouvoir, preferant les interets de factions aux interets collectifs. Benedetto 

Degli Alberti, Dante Alighieri et Rinaldo Degli Albizzi ont tous trois, du temps de leur 

participation civique, transpose leur amour de la patrie dans des paroles et des actions 

memorables. Si Alberti, oppose aux factions et a ce qui les suscitait, ne renia pas sa patrie 

apres son exil, il n'en alia pas ainsi des autres. Malgre qu'il fut devenu, apres l'emeute des 

Ciompi, l'un des maitres de Florence, Alberti continua toute sa vie a condamner les exces de 

la repression. En effet, comme le rapporte Machiavel, les « condamnations au bannissement 

et a la mort « (Machiavel, H, 1106) lui avaient toujours deplu par la menace qu'elles 

constituaient pour la patrie. Peu de temps apres, par peur de la popularity que ses actions 

comme gonfalonier et comme particulier lui apportaient, on decida de l'exiler. Pronon5ant un 

discours avant son exil, il rendit bien clair que c'etait par amour de la patrie qu'il avait 

toujours agis et que c'etait encore par elle qu'il acceptait desormais la sanction pourtant 

injuste imposee contre lui. Face a une situation semblable, Dante se montra moins 

philosophe. Pourtant partisan de la faction des blancs, il prit la tete, vers 1300, d'un groupe 

compose de paysans et de plebeiens pour exiger des chefs noirs comme blancs qu'ils 

deposent les armes. L'union dans Florence qui s'ensuivit ne dura malheureusement pas 

longtemps. Les blancs, desormais au pouvoir, se rendirent odieux au peuple, ce qui facilita le 

retour en force des noirs. Ceux-ci, pour se venger, pillerent pendant cinq jours les chefs du 
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parti oppose, les exelurent des emplois publics, pour enfin les exiler, Dante avec eux. 

Lorsqu'en 1308, les chefs du gouvernement deciderent de reintegrer tous les rebelles, « 

exceptes ceux au retour desquels la loi s'opposait expressement » (Machiavel, H, 1032), ils 

laisserent tous les gibelins et quelques blancs, parmi lesquels Dante, reduis a l'exil. Ceux-ci, 

desesperes, implorerent le Roi Robert de Naples de les appuyer, ce a quoi il acquies?a en 

echange d'un regne de cinq ans. Si Dante participa a ces prieres aupres d'un prince etranger 

et qu'il accepta de si viles conditions, c'est par desespoir devant le traitement que lui 

reservait sa patrie, malgre tout l'amour dont il avait fait preuve envers elle. Voici ce que 

suggere Machiavel a propos de Dante : 

Je m'arreterai seulement a Dante qui excelle en toutes choses par son genie, 
excepte lorsqu'il en vient a parler de sa patrie qu'il a poursuivie en toute 
occasion avec un acharnement indigne d 'un philosophe et meme d'un 
homme. II ne peut s'empecher de la couvrir d'infamie ; il l 'accuse de reunir 
tous les vices ; il en condamne les habitants, il en blame le site, il medit de 
ses moeurs et des lois qui la gouvernent; et ce n'est pas dans un endroit de 
son poeme qu'il s'exprime ainsi, mais dans un grand nombre de passages 
[...] tant il avait ete blesse par l'injustice de son exil, tant il brulait du desir 
de vengeance. Aussi, s 'en est-il venge autant qu'il a pu ; et si le sort avait 
voulu qu'un seul des malheurs qu'il appelait sur sa patrie fut tombe sur 
Florence, cette cite aurait plus a se plaindre d'avoir donne un jour naissance 
a un homme semblable que de tous les autres maux qu'elle a eprouves 
(Machiavel, PR, 173). 

A l'instar de la revanche artistique et politique de ce citoyen jadis fidele, Rinaldo Degli 

Albizzi s'effor?a, lorsque citoyen a part entiere, de promouvoir le salut de Florence, alors 

que, une fois exile, il excita les Princes etrangers a l'assaillir. Si Machiavel se montre un peu 

ambigue sur le statut de ce personnage - bon ou mauvais citoyens, serviteur efficace ou non 

de la patrie - il se fait plus clair lorsqu'il raconte sa mort: 

Ce fut un homme d'honneur, dans l 'une comme dans l'autre fortuna; il 
l 'eut encore mieux montre si la nature 1'avait fait naitre dans une ville 
moins livree aux factions; plusieurs de ses qualites qui lui devinrent si 
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funestes dans une ville divisee n'auraient ete pour lui qu'une source de 
gloire et de puissance dans une ville unie (Machiavel, H, 1225). 

Semblablement, Girolamo Machiavelli, ancetre de l'auteur, parcourt « l'ltalie pour exciter 

les princes a attaquer sa patrie » (Machiavel, H, 1292). Trois autres fuorusciti, Agnolo 

Acciaiuoli, Diotisalvi de Neroni et Niccolo Soderini, firent tout en leurs moyens pour 

soulever le Senat de Venise contre leur patrie, « pensant que, si Florence etait attaquee, elle 

ne pourrait resister avec un gouvernement a peine etabli et deteste » (Machiavel, H, 1315). 

L'exemple ancien de Themisocle, exile athenien qui tenta de convaincre Darius de la facilite 

et des bienfaits d'une attaque d'Athenes, se joint aux exemples florentins mentionnes par 

Machiavel. L'erreur politique la plus dommageable a la patrie commise par les fuorusciti 

consiste bien sur a appeler des forces ennemies a marcher sur elle. 

De nombreux passages de l'oeuvre de Machiavel sont consacres au phenomene des 

conspirations. Elles sont, selon lui, plus dangereuses que les guerres ouvertes, puisque « peu 

de personnes sont a meme de faire une guerre ouverte a un Prince, alors que tous sont a 

meme de conspirer » (Machiavel, D, 617). On s'aper^oit pourtant que la majorite des 

hommes - et eventuellement des femmes - qui conjurent y sont pousses par la necessite et/ou 

par souci pour les interets collectifs, pour la gloire et la duree de la patrie. Seize personnages 

conspirent dans cette perspective. 

Le premier n'est pas tant un conspirateur qu'il est un digne citoyen a qui des 

circonstances particulieres firent honnir sa patrie. Citoyen de la ville de Clusium, Aruns 

tenta, apres le viol de sa soeur, d'obtenir justice pour ce crime. En l'absence d'institutions et 

de lois qui lui permirent d'obtenir legalement ce qu'il reclamait, il appela et se joint aux 
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forces des Gaulois qui voulaient conquerir sa ville (Machiavel, D, 401-402). On peut done 

dire qu'il conspira contre sa patrie par impossibility d'obtenir justice legalement. 

Comme mentionne precedemment, un jeune homme, nomme Pausanias, s'etait fait 

violer par un proche de Philippe de Macedoine sans qu'il ne parvienne a en obtenir justice. 

Pour se venger de cette double injure et en l'absence de debouche legal pour sa fureur, il tua 

Philippe de ses propres mains. 

Beaucoup des conspirations et des conjurations rapportees par Machiavel se font pour 

contrer la corruption et les effets corrupteurs du regne d'un tyran, d'un patron ou d'une 

faction. La planification secrete de leur congediement - souvent par l'exil ou la mort -

constitue dans ces cas leur seul recours. Plusieurs exemples sont tires par Machiavel de 

l'histoire antique. C'est le cas de Darius, qui orchestra efficacement une conspiration contre 

un moine ruse qui s'etait empare du royaume de Perse. II s'y prit en contraignant les 

personnes choisies d'aller immediatement executer leur dessein. Nelemate fit la meme chose 

en forfant ses proches a aller assassiner sur le champ le tyran d'Aristotime. Cassius et 

Brutus, tous deux Romains, tenterent egalement de se debarrasser de Cesar, dont les velleites 

tyranniques mena9aient la duree et la gloire de Rome. Machiavel tire cependant de l'histoire 

de Florence et de celles des cites italiennes ses exemples les plus etoffes de conspirateurs. 

Certains personnages instruits et ambitieux, parmi lesquels Stefano Porcari et Cola, 

encourageaient les mouvements de conspirations pour combattre la corruption16. Le premier 

souhaitait « arracher sa patrie aux mains des pretres, et la ramener aux mceurs antiques » 

16 L'histoire racontee par Breisach dans une biographie de Caterina Sforza est quelque peu differente : « On 
december 26 Duke Galeazzo Maria Sforza was stabbed to death by an incongruous trio of assassins : a youth 
who dreamed of being a second Brutus or Cassius, an impoverished opponent of the Sforza, and a Visconti 
outraged by the Duke. The inspiration for the deed and the skill with the dagger had been provided by Galeazzo 
Maria's former tutor, Cola Montana, whom the Duke had publicly humiliated » (Breisach, 1967,25). 
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(Machiavel, H, 1271). Le second, de son cote, s'appliquait, comme instituteur des enfants de 

Mantoue, « a decrier comme infame l'existence des peuples asservis a un prince, a proclamer 

glorieuse et enviable celle des sujets d'une republique » (Machiavel, H, 1334). Semblant 

transmettre par la bouche de ce professeur ses propres enseignements, Machiavel soutient 

alors que les grands hommes foisonnent dans les cites libres ou ils sont choyes - parce 

qu'elles profitent de leur virtu - , mais que les princes les suppriment, car, les craignant, ils 

preferent s'en debarrasser (Machiavel, H, 1334). Trois de ses etudiants sont ainsi mentionnes 

par Machiavel comme des conspirateurs. II s'agit de Giovanadrea Lampognano, Carlo 

Visconti et Girolamo Olgiato. Tous trois ayant promis a leur professeur d'affranchir leur 

patrie du joug de la tyrannie, et Galeas Sforza ayant mal agi envers leurs epouses, ils se 

deciderent enfin a l'assassiner. Galeas ayant ete execute en pleine eglise, ils ne reussirent pas 

cependant a soulever le peuple a leur cause. Ils furent tues promptement. De son cote, le 

Lucquois Giovanni da Chivizzano conspira contre le tyran Guinigi. Francesco D' Orso, 

menace par le compte Girolamo Riario, sorte de prince catapulte dans leur communaute, 

decida de l'assassiner. Pierre Bardi, insatisfait du pouvoir extraordinaire accorde par le 

gouvernement de Florence au Capitaine etranger Iacopo Gabrielli d'Agubbio, conspira avec 

quelques proches pour le renverser, ainsi que le gouvernement complice. 

Les conspirateurs commettent deux erreurs politiques fatales. La premiere, evidente, 

est de recourir a un moyen secret et violent s'averant le plus souvent dangereux pour leur 

integrite et, surtout, celle de leur patrie. La deuxieme erreur, reliee etroitement a l'autre, est 

de s'aliener une portion notable de la population, de fomenter en quelque sorte la desunion 

dans la patrie. 
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3.3.3. L'EXCLUSION COMME VENGEANCE DE L'EXCLUSION 

Nous avons done vu que, puisque l'ambition dommageable pour la patrie est naturelle a 

l'homme, les institutions et les conflits entre grands et petits sont essentiels pour maintenir la 

liberie et, surtout, pour assurer la gloire et la duree de la patrie. De maniere assez circulaire, 

c'est la corruption ou l'insuffisance des institutions qui rend possible et dangereuse 

l'ambition contraire aux interets de la patrie. Cette ambition est en quelque sorte une animo 

non canalisee efficacement par les institutions et l'amour de la patrie. En observant quelques 

ambitieux mis en scene par Machiavel, nous avons vu que l'ambition immoderee se 

materialisait dans la construction de forteresses, dans les exactions violentes et cruelles, dans 

1'inaccessibility pour certains aux institutions et dans le recourt anti-patriotique aux forces 

etrangeres. Et, puisque la corruption entraine chez Machiavel la corruption, les 

comportements antipatriotiques des ambitieux se repercuterent dans les comportements 

antipatriotiques des exclus. L'observation des exclus dans l'ceuvre de Machiavel devoile 

bientot que ces derniers font egalement, au desespoir de l'auteur, des erreurs politiques 

fatales. Ces erreurs, entierement defavorables a la patrie, consistent principalement dans le 

ralliement aux forces etrangeres et dans les conspirations et les conjurations. Bientot, et c'est 

ici que nous en sommes, les exclus d'alors, desormais au pouvoir, relancent un nouveau 

cycle d'exclusion, se rendant coupables des memes erreurs dont ils accusaient jadis leurs 

bourreaux. On voit done que la corruption progressive de la patrie, lieu historique unique de 

depassement de la nature humaine, se repercute dans la retrogradation d'un nombre croissant 

de citoyens a leur nature miserable et mortelle. L'exclusion des bienfaits de la patrie 

engendre done une exclusion plus grande encore quant a ces bienfaits. Voici par ailleurs ce 

que l'auteur affirme sur la vengeance : 
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Quand [l'Etat fait sa revolution] avec violence, un certain nombre de 
citoyens en souffre; des que leurs offenseurs sont renverses, il est fatal que 
les offenses veuillent se venger, d 'ou sang et morts. [...] les plus dangereux 
[changements] de tous sont ceux qui sont faits par des hommes animes par 
la vengeance; il font encore fremir le lecteur (Machiavel, D, 637). 

Quand Dante, qui etait membre de la faction des blancs, obligea les chefs des deux 

factions a deposer les armes, il imposa des sentences plus severes aux noirs. Exiles de leur 

patrie et indignes par l'arrogance desormais immoderee des blancs au pouvoir, les fuorusciti, 

qui obtinrent l'appui de Charles de Valois, entrerent de force dans Florence. Corso Donati, 

chef du groupe, « choisit [alors] dans le peuple des nouveaux magistrats qui fussent du parti 

des Noirs, et fit piller pendant cinq jours les chefs du parti oppose » (Machiavel, H, 1024). 

Lorsque le pape implora les vainqueurs de traiter leurs concitoyens avec moderation et meme 

de leur donner acces aux emplois publics, ils refuserent fermement. De nombreux blancs, 

dont Dante, furent alors exiles. Cette spirale de cruaute et d'exclusion, qui se poursuivit de 

plus belle par la suite, est denoncee par Machiavel comme nuisant grandement a la patrie. 

Plus tard, se vengeant de l'exil de dix ans impose a Cosme et a ses partisans par la 

faction de Rinaldo Degli Albizzi, la faction de Medicis exercera sa tyrannie sur Florence. En 

effet, « lorsqu'il fut de retour, ceux qui 1'avaient rappele et qui avaient eu tant a se plaindre 

du parti qu'ils venaient de renverser, ne gardant plus aucune mesure, ne songerent plus qu'a 

raffermir leur puissance » (Machiavel, H, 1174). L'exclusion de la faction adverse se 

materialisa dans l'inaccessibilite pour ses membres aux charges publiques, dans les exils, les 

executions et les cruautes diverses. C'est dans ce contexte que Rinaldo degli Albizzi 

prononfa la phrase qui est, selon nous, la plus representative de la critique machiavelienne de 

l'exclusion. II affirma que 

la patrie n 'a droit a l 'amour de ses enfants que lorsqu'elle les cherit tous 
egalement, et non lorsque, ecartant de son sein le plus grand nombre d'entre 
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eux, elle ne prodigue ses bienfaits qu'a quelques citoyens injustement 
privileges (Machiavel, H, 1181). 

Puisque la nature humaine miserable ne pouvait etre surmontee que par le truchement d'une 

patrie glorieuse et durable, par les bienfaits de ses institutions et de l'amour inspire par elle, 

les exclus mis en scene par Machiavel sont non seulement soustraits de l'aiguillon 

avantageux des institutions, mais l'amour de la patrie ne constituent plus pour eux une limite 

a leurs actions. Dans ce sens, l'exclusion est, dans la politique machiavelienne, un mal 

extremement dangereux pour la patrie. 

L'episode le plus a meme de demontrer ce point est celui de l'emeute des Ciompi. Si 

certains commentateurs confoivent le discours d'un des meneurs rapporte par Machiavel 

comme l'expression meme de sa pensee, nous le comprenons plutot comme l'illustration des 

perils de l'exclusion. Nous commenterons en detail l'extrait qui suit: 

Mais du moment qu'on a deja pris les armes et commis pas mal de mefaits, 
j e crois que la seule chose a considerer, c'est si on ne doit pas les garder, et 
comment nous pouvons echapper aux consequences des mefaits commis. 
Or, c'est la necessite, j ' en suis convaincu, qui le conseille [...] Done, pour 
nous, deux objets a nos decisions, deux buts : l'un, echapper au chatiment 
de nos mefaits des jours derniers; l'autre, nous assurer pour les jours a venir 
une existence plus libre et plus contente. [...] Et, je le crois, nous marchons 
a un succes certain, car ceux qui nous le disputent sont divises et riches : 
leurs divisions nous donneront la victoire, et leurs richesses, devenues les 
notres, nous la conserveront. Et n'allez pas vous laisser frapper parce qu'ils 
vous jettent au visage « l'antique noblesse de leur sang », puisque tous les 
hommes sont sortis du meme lieu, sont pareillement antiques, ont ete batis 
de fafon pareille. Mettez-nous tous nus : vous nous verrez tous pareils. 
Mettez-nous leurs hardes, et a eux les notres : pas de doute, c'est nous qui 
auront l'air d'etre des nobles, et eux des miserables. Seules pauvrete et 
richesse nous distinguent. [...] Mais veuillez done regarder comment 
procedent les autres hommes : et tous ceux qui arrivent a la richesse, a la 
puissance, vous les verrez y arriver par la fourbe et par la force; puis une 
fois qu'ils les ont usurpes par dol et par violence, ils les decorent du nom de 
juste gain. [...] Je crois tout de meme que, quand on voit se dresser les 
appareils de la captivite, de la torture, de la mort, il est plus perilleux de 
rester coi que d'essayer d'en venir a bout : dans le premier cas, l'issue 
fatale est assuree, dans le second elle est douteuse (Machiavel, H, 1088-90). 
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L'orateur appelle au crime pour deux raisons. D'abord, il encourage les Ciompi a poursuivre 

dans l'illegalite pour detruire la possibility pour leurs adversaires de punir les crimes deja 

commis. Accules a la necessite, s'imaginant avec effroi les cordes qu'on tresse deja pour les 

pendre, les emeutiers n'ont plus rien a perdre et feront tout pour eviter Tissue autrement 

certaine. Le second ordre de raisons d'appeler au crime est plus fondamental. II concerne la 

nature du regime politique et economique dans lequel ils vivent et sont opprimes. II renvoie 

en outre - considerant leur impossibility d'acces aux institutions et Tinexistence dans leur 

cceur de Tamour de la patrie - a leurs bien maigres possibilites de transcender leur nature 

humaine miserable. II faut voir d'abord que les Ciompi se composaient des plus petits et des 

plus indigents corps de metiers. Ceux-ci n'avaient pas acces aux charges publiques et done 

leurs ambitions et frustrations n'etaient pas aiguillonnees par la patrie. Ce que soutient 

l'orateur sur la nature des lois et de la morale est bien sur coherent avec la pensee de 

Machiavel. Ce dernier argumente en effet que la nature humaine est fondamentalement 

mauvaise et que les lois et la moralite ne sont que des conventions humainement fondees et 

defendues. Or, Machiavel retrouve dans l'histoire des moments charnieres ou les conflits 

balances ont permis Tinstauration d'institutions capables de limiter et d'aiguillonner Vanimo, 

sinon du plus grand nombre, du moins de tous ceux en mesure de nuire a la patrie. Durant 

ces moments, il devient effectivement possiblede transcender la nature humaine miserable et 

mortelle pour s'inscrire dans le temps historique et collectif de la patrie. Ne connaissant de la 

politique que leur situation presente, les Ciompi ne peuvent promouvoir qu'un modele 

inverse de celui-ci: un regime ou ils seraient les oppresseurs plutot que les opprimes. 

C'est dans le sens tout juste expose que nous suggerons que la reflexion 

machiavelienne sur l'exclusion est circulaire, qu'elle con?oit l'exclusion comme fomenteuse 
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d'exclusion17. Reproduisant les erreurs des ambitieux immoderes, les nouveaux puissants 

s'alienent a leur tour une portion notable de la population par les cruautes diverses, les exils, 

le refus d'acces aux institutions formant la virtu. 

3.3.4. LES ERREURS POLITIQUES FATALES 

En observant les personnages masculins machiaveliens identifies comme participants de 

l'exclusion - que ce soit en tant qu'initiateurs et/ou en tant que victimes nous avons 

decouvert des constantes nefastes pour la patrie dans leurs agissements. Cela nous fait dire 

que la reflexion de Machiavel sur l'exclusion est circulaire, c'est-a-dire que, dans sa pensee, 

l'exclusion entraine l'exclusion et ainsi de suite. Nous avons appele erreurs politiques fatales 

ces actions nefastes pour la patrie. Elles sont entreprises soit par necessite et par desespoir ou 

par une ambition insuffisamment limites par les institutions et l'amour de la patrie. Elles 

sont au nombre de quatre. 

La premiere erreur est de s'aliener des portions notables de la population, de s'en 

faire hair, par des procedes cruels et injurieux comme les insultes, le refus d'acces aux 

institutions, l'exil ou les executions injustes et/ou insuffisantes18. Machiavel repete souvent 

que le ou les gouvernants doivent tout faire pour ne point se faire hair du peuple (Machiavel, 

P, 353; 356; D, 581-82; 617; 632). Cette premiere erreur politique fatale mene parfois a la 

seconde. Incommodes par les menaces pesant sur eux, les princes ou les gouvernants ha'is 

17 Nous pouvons dire, sans cependant entreprendre de l'etayer ici, que la critique machiavelienne de l'exclusion 
a un pendant dans les relations interetatiques, les cites bafouees et injuriees concevant contre leur bourreau un 
ressentiment et une haine qui risquent de revenir eventuellement contre lui (Machiavel, D, 522-23; 568-74; H, 
1330). 
18 Machiavel considere que si une cruaute est entreprise, il faut la mener de maniere a ce qu'elle ne vous 
revienne pas au visage, c'est-a-dire qu'il faut isoler la victime ou tuer avec elle tous ses descendants et amis. II 
ne doit pas y avoir de demi-mesure (Machiavel, D, 576). 
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tendent a construire des forteresses derriere lesquelles se retrancher. Loin cependant 

d'apaiser la haine populaire, celles-ci la renforcent, autant par le symbole qu'elles 

represented que par les exces que 1'illusion de la securite favorise. Du cote des puissants 

comme de celui des faibles et des exclus, cette situation pousse parfois vers la troisieme 

erreur, qui consiste a recourir a la force d'autrui plutot qu'a la leur. Cela peut prendre la 

forme d'un transfert des decisions a des conseillers aux interets douteux, d'un ralliement aux 

forces ennemies ou de l'embauche de soldats mercenaires et de condotierri. Ne faisant pas 

confiance aux citoyens, les princes ou les gouvernants doivent les delaisser comme 

capitaines et comme soldats, pour se rabattre sur les condotierri, les troupes auxiliaires et 

mercenaires. De son cote, le peuple, les factions ou les citoyens maltraites sont prompts a 

appeler puis a se rallier aux forces ennemies (Machiavel P, 294; 353). Finalement, accules a 

la necessite et n'ayant acces a aucun canal legal pour rendre creatives et moins destructrices 

pour la patrie leurs frustrations, ambitions et humeurs, les mecontents se lancent dans des 

complots secrets, dans des conspirations dangereuses pour eux-memes et pour la patrie. 

3 .4 . UNE CRITIQUE MACHIAVELIENNE SUR L'EXCLUSION? 

Apres avoir vu que c'est par leur issue plus ou moins exclusive que se distinguent les conflits 

desirables comme a Rome des conflits indesirables comme a Florence, nous avons scrute de 

nombreux personnages de maniere a pouvoir reconstituer la critique machiavelienne de 

l'exclusion. II nous reste encore a mettre de l'ordre dans tous les elements souleves. Comme 

la politique machiavelienne a pour fin ultime la duree et la gloire de la patrie, et que 

l'exclusion menace la patrie de deux manieres, on peut dire qu'elle en comporte une double 

critique. 
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L'exclusion oblige premierement les dirigeants a se dispenser d'un grand nombre de 

citoyens de genies divers dont les services peuvent s'averer primordiaux pour promouvoir la 

gloire et la duree de la patrie. Cette idee n'est pas nouvelle dans la presente these. C'est entre 

autres pour profiter de la force du grand nombre face a l'ennemi et de la diversite du genie 

face a la fortuna que la republique est pour Machiavel le regime politique le plus a meme de 

promouvoir la patrie. Quand un prince ou un gouvernement desarme les citoyens, alors il 

risque non seulement de voir ceux-ci se rallier en temps de guerre a l'ennemi, mais il devra 

egalement engager des troupes auxiliaires ou mercenaires pour se defendre, avec tous les 

inconvenients precises par Machiavel. 

L'exclusion comporte egalement le risque de laisser non canalisee une animo qui est 

la matiere premiere a la fois de la virtu creatrice et de la destructivite envers la patrie. En 

effet, comme nous l'avons deja note, pour Tolman-Clarke, 

alone, animo pursues ends that are too narrow and immediately self-serving 
to bear politically constructive results and proceeds with too much 
impulsiveness, short-sightedness and obstinacy to achieve even these ends 
with any measure of reliability (Tolman-Clarke, 2005, 232). 

De plusieurs maniere, la fougue naturelle qu'est Vanimo se compare a l'ambition. Elle est 

essentielle dans l'emergence de la virtu, mais elle n'y mene pas naturellement. Ayant un 

horizon trop court et s'orientant vers l'assouvissement des desirs immediats, Vanimo 

necessite l'aiguillon des institutions et les limites commandees par l'amour de la patrie. 

Contrairement a un auteur comme Hobbes chez qui l'objectif est de fonder un ordre eternel, 

invulnerable a la corruption, qu'il ne faille plus jamais retoucher, Machiavel, parce qu'il 

admet que les Etats comme toute chose se corrompent, considere qu'il faut constamment les 

renover et en prendre soin. Cela a des consequences formidables sur toute la politique 

machiavelienne, appelee plus haut desesperement politique. En effet, le regime etant, chez 
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Hobbes, fixe pour de bon, la virtu comme telle n'est pas necessaire et done sa matiere 

premiere, Yanimo, pour eviter qu'elle ne se transforme en force destructrice, peut sans 

probleme etre eradiquee, du moins chez la majorite. Pour Machiavel cependant, 1'option de 

couper Yanimo a la source est inconcevable. En effet, l'usure incontournable de l'Etat et des 

institutions, en plus du mouvement constant de la fortuna, obligent, pour que dure la patrie 

glorieuse, que Yanimo soit canalisee, transformee en virtu. Ce n'est pas pour rien que 

Machiavel appelle diversion inutile le fait de detourner, pour apaiser les conflits, l'attention 

du peuple des affaires publiques vers les divertissements (Machiavel, H, 1304). C'est que la 

lutte constante du peuple est pour lui fondamentale, car « l'ambition des grands est telle que 

si par mille voies et mille moyens divers elle n'est pas reprimee dans un Etat, elle doit 

bientot en entrainer la perte » (Machiavel, D, 464). 

L'exclusion suscite finalement, chez ceux dont la patrie ne merite plus I'amour, une 

colere et un desespoir qui lui sont dangereux. Ici, Yanimo non canalisee se fait deliberement 

nuisible a la patrie devenue indigne de I'amour. On l'a vu chez les fuorusciti, les 

conspirateurs et le peuple indigne. Selon Machiavel, « gouverner, c'est mettre vos sujets hors 

d'etat de nuire et meme d'y penser; ce qui s'obtient soit en leur otant les moyens de le faire, 

soit en leur dormant un tel bien-etre qu'ils ne souhaitent pas un autre sort » (Machiavel, D, 

577). Cette idee se precise un peu plus loin lorsqu'il affirme qu'il n'y a que deux moyens de 

contenir le peuple. Le premier consiste a le former dans la milice et les autres institutions de 

maniere a ce qu'il se solidarise avec la patrie. Le second est de le diviser en partis, de le 

detruire, pour qu'il ne puisse plus se rassembler pour vous nuire. Or, « si vous vous bornez a 
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le depouiller19; a le decapiter pour le tourmenter a votre aise, les chefs renaissent, comme les 

tetes de l'hydre » (Machiavel, D, 581). Aussi, Machiavel affirme a plus d'une reprise que la 

division est une maniere bien impuissante de regner puisqu'en temps de guerres les faibles se 

rallieront alors a l'ennemi (Machiavel, P, 294; 353; D, 679). Et, comme nous venons de le 

suggerer, diviser et desarmer le peuple oblige a se dispenser d'un grand nombre de citoyens 

de genies divers - done bien souvent a engager des soldats mercenaires - et d'abandonner 

pour eux l'aiguillon benefique des institutions. Ce choix hypotheque bien souvent la fin 

ultime de la politique machiavelienne. A ce propos, l'auteur donne l'exemple des Romains 

qui « lorsqu'ils avaient a disposer du sort de leurs sujets fuyaient les demi-mesures » 

(Machiavel, D, 576), se rendaient maitres des vaincus par le chatiment ou le pardon. Des 

exemples de solutions de type demi-mesure pourraient etre d'interdire l'acces des vaincus 

aux institutions militaires, judiciaires et civiques, d'insulter continuellement ces derniers ou 

bien, a defaut de les executer, de les exiler. Pour ce qui est de 1'inaccessibility aux 

institutions, il faut rappeler que, si les canaux legaux pour l'ambition, les humeurs et la 

frustration n'existent pas, elles prendront des chemins illegaux plus funestes pour la patrie. 

Sur le deuxieme point, Machiavel est clair : 

Je crois que c'est un des principes essentiels de la sagesse que de s'abstenir 
des menaces verbales ou des insultes; [...] tant les Romains estimaient qu'il 
etait dangereux de temoigner du mepris a des hommes et de leur infliger la 
moindre honte, parce que rien n'irrite les coeurs, ne provoque plus grave 
ressentiment que de se voir bafoue a tort ou a raison (Machiavel, D, 589-
90). 

19 Pour renforcer son assertion, Machiavel cite Virgile « il reste des armes a celui qu'on a depouille... la rage 
lui fournit ces armes » (Machiavel, D, 1515). 
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Finalement, l'exil de citoyens puissants est dangereux parce que le desespoir de rentrer chez 

eux, et parfois la colere face au traitement injuste de la patrie, poussent les fuorusciti a « 

croire une infinite de choses fausses » (Machiavel, D, 601) et a faire des erreurs politiques 

fatales pour la patrie. En resume, Machiavel considere qu'il faille ou bien executer les 

vaincus, faire usage de toute la cruaute necessaire en une seule fois (Machiavel, P, 316), ou 

bien leur pardonner et les traiter desormais comme des citoyens a part entiere. Cela est tel 

parce que 

rien ne blesse si dangereusement un Etat que de reveiller tous les jours le 
ressentiment des citoyens par de nouvelles insultes [...] On voit combien il 
est dangereux pour une republique, ou pour un prince, de tenir, par des 
condamnations continuelles, sans cesse suspendus sur leurs sujets le 
soupfon, l'inquietude et les alarmes. On ne peut s'imaginer rien de plus 
pernicieux (Machiavel, D, 478). 

Si on ne retire pas d'un vaincu la confiance au point de l'empecher completement de nuire -

en l'executant - alors il faut adopter la position contraire et lui accorder l'entiere confiance. 

C'est ce que firent les consuls romains au sujet des Latins qui leurs avaient tenu tete. Ils 

n'envisagerent pour eux que deux solutions : ou bien ils les couvriraient de bienfaits, ou bien 

ils les detruiraient entierement (Machiavel, D, 578). Apres que les porte-paroles des Latins 

eurent soutenu devant les senateurs qu'ils meritaient la peine « des hommes qui se croient 

dignes de liberte », on statua « que des gens comme eux qui n'avaient cure de rien au monde 

hormis leur liberte, etaient dignes de devenir des Romains » (Machiavel, D, 1515). II en va 

de maniere semblable du peuple et des nobles. Comme leurs chefs renaissent comme les tetes 

de l'hydre, que la continuity du conflit entre eux assure la duree et la gloire de la patrie, alors 

chercher a tout prix 1'eradication du parti adverse releve du leurre et de l'imprevoyance. 

C'est ce que des sages non identifies par l'auteur soutinrent pour promouvoir la patrie : 
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Ils repetaient au peuple qu'il n'etait point prudent de porter a l 'extreme le 
desir de la victoire, ni de reduire les vaincus au desespoir, parce que celui 
qui n'espere plus le bien ne craint plus le mal (Machiavel, H, 1018). 

Cet avertissement revient dans les faits a ce que ressasse inlassablement Machiavel, a savoir 

qu'il ne faut jamais pousser son adversaire a la necessite et au desespoir. Aussi, dans une 

republique, la destruction de l'adversaire se repercute toujours dans l'apparition de nouvelles 

inimities - souvent plus funestes - pour remplacer les anciennes. Machiavel illustre le danger 

d'acculer son opposant au desespoir en rapportant un discours de Piero de Medicis : « [il] 

repondit que l'on ne devait pas rejeter les desordres sur celui qui s'arme le premier, mais sur 

ceux qui le forcent a le faire » (Machiavel. H, 1311), qui l'y obligent, par leurs conciliabules 

nocturnes, par les pourparlers entrepris pour le chasser de Florence, et pour l'assassiner. 

Pousses au desespoir, les gens desobeissent par necessite et il s'en faut alors de peu pour 

qu'ils ne desobeissent bientot par choix (Machiavel, D, 465; A, 872 ). 

3.5. CONCLUSION : LES ERREURS POLITIQUES FATALES 

Dans le present chapitre, nous avons voulu reconstituer la critique machiavelienne de 

l'exclusion de maniere a pouvoir bientot discuter de l'exclusion des femmes. En somme, 

nous avons illustre, en soulignant les distinctions entre les consequences des conflits a Rome 

et a Florence, en jaugeant les personnages machiaveliens pour decouvrir les causes et les 

produits de l'exclusion, en quoi l'exclusion constituait une menace pour la patrie. Cette 

demarche a permis d'identifier quatre causes et/ou produits de l'exclusion qui mena9aient de 

fa9on tres importante la patrie : nous les avons appeles des erreurs politiques fatales. Apres 

ce detour, nous avons suggere que la politique machiavelienne comportait une denonciation 
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implicite de l'exclusion, cela pour trois raisons. D'abord, l'exclusion obligeait la patrie a se 

dispenser du genie et de la force du plus grand nombre. Elle risquait ensuite, en abandonnant 

a elle-meme Yanimo, de la voir se transformer en ambition destructrice plutot qu'en virtu. 

Finalement, elle mettait franchement la patrie en danger en soustrayant certains citoyens des 

limites imposees par I'amour de la patrie, en suscitant chez eux colere et ressentiment. En 

somme, l'exclusion retrograde les citoyens a leur nature humaine miserable et mortelle. 

Maintenant que nous avons vu que l'exclusion en vient chez Machiavel a 

hypothequer la patrie et, par consequent, qu'il en fait une critique assez severe, nous 

pouvons, enfin, considerer l'exclusion des femmes. II s'agit maintenant d'etudier les 

reussites et echecs des personnages feminins mis en scene par Machiavel. 
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CHAPITRE 4: LES FEMMES ET LA CRITIQUE MACHIAVELIENNE DE L'EXCLUSION 

4.1 . INTRODUCTION 

C'est sur les bases deja mises en place que le present chapitre tentera de repondre 

adequatement a la question de recherche proposee pour la these. Elle est la suivante : la 

politique machiavelienne comporte-t-elle une critique implicite de l'exclusion des femmes? 

Dans le deuxieme chapitre, nous avons fait le survol general de l'oeuvre de Machiavel. Nous 

avons presente la politique machiavelienne tel un dispositif theorique fonctionnant autour de 

quatre elements, ajoutant aux elements generalement reconnus de la virtu et de la fortuna 

ceux plus souvent ignores d'une fin ultime et du jugement du spectateur. Partant d'une telle 

comprehension de l'oeuvre, nous avons tente au troisieme chapitre de reconstituer la critique 

de l'auteur quant a l'exclusion. Par l'analyse des consequences opposees des conflits a Rome 

et a Florence et par l'observation des personnages, nous avons identifie les causes et les 

produits, chez Machiavel, de l'exclusion. Quatre erreurs politiques fatales pour la patrie, 

toutes liees a la question de l'exclusion, ont finalement ete isolees. Ce constat nous a permis 

de proposer que la politique machiavelienne comporte une denonciation de l'exclusion, en ce 

sens qu'elle hypotheque la la patrie. 

Dans le present chapitre, nous tracerons d'abord le portrait des conventions 

construisant a 1'epoque de Machiavel la femme ideale, puis nous verrons comment ces 

conventions, en s'inscrivant dans les institutions, font obstacle a l'emergence de la virtu chez 

les femmes. Nous presenterons ensuite les declarations de Machiavel sur la nature des 

femmes de maniere a les situer par rapport aux conventions de l'epoque. Enfin, une analyse 
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des succes et des echecs des personnages feminins non conventionnels dans son oeuvre sera 

presentee afin, ultimement, de comparer leur situation a celle des exclus, de voir si la critique 

implicite de l'exclusion peut et doit s'appliquer a celle des femmes. 

4.2 . MACHIAVEL ET LA FORTUNA PES FEMMES 

Avant d'analyser les personnages feminins mis en scene, il faut proceder a une mise en 

contexte qui permettra de situer la position de Machiavel sur les femmes. Comme nous 

l'avons vu, plusieurs etapes sont requises pour que Vanimo se metamorphose en virtu. 

D'abord, l'aiguillon des institutions et l'amour de la patrie doivent faire co'incider l'ambition 

et la volonte avec la fin ultime de gloire et de duree de la patrie. Enfin, faction doit etre 

reconnue virtuoso par des spectateurs dont les criteres sont issus des conventions en place, de 

l'imagerie socialement construite de la femme ideale et du citoyen ideal a la Renaissance. 

Afin de jauger les possibilites pour les femmes de faire preuve de virtu, il importe de 

reconstituer brievement les conventions et de voir si ces images ideales peuvent se combiner 

dans une seule et meme personne. Nous verrons ensuite quelles sont les consequences pour 

les femmes de l'inscription des conventions les concernant dans les institutions. Enfin, nous 

discuterons des affirmations de Machiavel sur les femmes en general, de maniere a pouvoir 

situer sa pensee sur les femmes en general par rapport aux conventions de l'epoque. 

4.2.1. LES CONVENTIONS DE GENRE ET LA FEMME IDEALE 

Lorsque nous avons tente, avec Skinner (2001) et Findlen (2002), de decouvrir les 

caracteristiques du citoyen ideal a l'epoque de Machiavel, il est ressorti que ce dernier 

etait riche, instruit au corpus humaniste, capable autant de reciter un auteur antique que 
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d'aller a la guerre et de debattre publiquement pour defendre de bonnes politiques. On peut 

dire que 1'ideal represents par un tel citoyen fixe les criteres de jugement des spectateurs 

dans P attribution de la virtu et inspire les institutions qui souhaitent alors former des citoyens 

semblables a ce modele. Dans un livre sur les courtisans de la Renaissance, Baldassare 

Castiglione introduit comme suit les exercices propres a former les hommes et les femmes : 

[. . .] exercises that show men to be virile are vigorous and difficult while 
those of court ladies should instead be slow and graceful. Beaute and 
chastity are especially important for women, and the dress and speech 
should reflect dignity and grace (Weaver, 2007, 192). 

On peut tirer de cette citation que les caracteristiques les plus importantes pour les hommes 

d'alors etaient la virilite et la vigueur, alors que les femmes devaient plutot privilegier la 

beaute et la grace. Peut-etre est-il eclairant ici de suggerer que les conventions sont en partie 

le produit des necessites sociales du moment. En effet, dans une region ou les cites-Etats 

s'attaquent sans qu'aucune d'elles n'emerge comme indiscutablement dominante, on 

comprend aisement l'avantage de ces dernieres a favoriser une citoyennete guerriere. De la 

meme fafon, dans une societe comme Florence ou le systeme de classes est ebranle par des 

experiences politiques nouvelles, on s'imagine bien pourquoi la noblesse ressent le besoin de 

securiser son principal avantage sur le peuple, celui de la purete presumee de son lignage20. 

Rappelons que, dans une societe patriarcale et patrilineaire ou la purete du lignage est 

fondamentale, le controle de la sexualite des femmes devient primordial (Rocke, 2002, 194; 

Weaver, 2007, 192-193). On peut croire, ainsi, que c'est en raison de la grande valorisation 

20II semble en effet que la situation des femmes fut moins favorable a Florence qu'ailleurs en Europe. Dans un 
livre ecrit en 1612, Marie de Gournay soutient que les femmes anglaises et fransaises sont libres de socialiser 
alors que les femmes italiennes sont prisonnieres de leur domicile (Weaver, 2007, p. 193). Des etudes plus 
recentes suggerent Florence etait a cette epoque la pire cite italienne pour naTtre femme (Tomas, 2003, 1; 
Ciletti, 1991,65). 
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de la purete du lignage que la virginite et la chastete sont elevees au statut de caracteristiques 

les plus desirables chez les femmes. L'association du controle de la sexualite des femmes et 

du maintien de la purete du lignage explique par ailleurs en partie la pression de loin plus 

grande exercee sur les femmes au plus haut de l'echelle sociale, et egalement les peines 

moins importantes imposees a cette epoque pour les viols de femmes modestes (Cohen, 

1991; Rocke, 2002; Weaver, 2007 193; Ruggiero, 1985)21. Notre hypothese sur le 

confinement croissant des femmes nobles a leur domicile est done qu'il s'agit de l'ultime 

soubresaut d'un ordre social agonisant22. En consequence, les conventions determinant la 

femme ideale et le citoyen ideal demeurent tres eloignees. Elles promeuvent chez les femmes 

la chastete, la passivite, la beaute, la modestie et la vulnerability (Kelly, 1984, 21). Elles 

commandent au contraire pour les citoyens, confondus avec les hommes, d'etre viriles, 

actifs, forts et preoccupes du salut de leur patrie. C'est muni de telles images que les 

spectateurs attribuent la virtu et c'est pour y faire parvenir les femmes et les hommes que les 

institutions sont mises en place. On peut suggerer ici que les spectateurs echouent parfois a 

reconnaitre la virtu dont la forme et le detenteur s'eloignent trop radicalement du citoyen 

21 II semble que, dans la Florence de la Renaissance, les jeunes hommes n'aient embrasse leurs occupations 
d'adultes (charges publiques; mariages) que vers la toute fin de la vingtaine (Chojnacki, 1991, 142; Rocke, 
2002, 194; Ruggiero, 1985, 159-62). Rocke soutient que l'autonomie economique et civique des jeunes 
hommes etant niee par le regne patriarcal, ceux-ci vivaient une adolescence impuissante et prolongee (Rocke, 
2002, 194). Pour lui, aussi, « the footloose bachelors were the main protagonists of the violence and sexual 
debauchery characteristic of Renaissance Italy » (Rocke, 2002,194). 
22 Cette hypothese est en bonne partie defendue par Joan Kelly dans « Did women have a Renaissance », qui 
considere que la Renaissance des hommes a ete dans les faits une periode de recul considerable pour les 
femmes. Peu important au moyen-age, 1'ideal de la purete du lignage revient en force a la Renaissance et ce, 
plus encore dans les republiques que dans les principautes. Kelly affirme que chaque classe « discloses in its 
own way certain new constraints suffered by Renaissance women as the familly and political life were 
restructured in the great transition from medieval feudal society to early modern state » (1984, 21). Plus loin, 
elle poursuit en expliquant pourquoi il etait plus facile pour les femmes du sud de l'ltalie d'exercer le pouvoir 
que pour celles du nord : « In Naples, in short, women of the ruling houses could assume power, not because of 
their abilities alone, but because the principle of legitimacy continued in force along with the feudal tradition of 
inheritance by women » (1984, 31). Par opposition, « Caterina Sforza ruled her petty principality in typical 
Renaissance fashion, supported only by the Machiavellian principles of fortuna and virtu (historical situation 
and will) » (1984,31). 
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ideal qu'ils ont pour critere. II en serait ainsi des femmes, mais aussi des citoyens du bas 

peuple. Michele di Lando en constitue un exemple. En effet, meme alors que Machiavel dit 

qu'il fut Tun des meilleurs citoyens de l'histoire de Florence, son origine, de la plus basse 

qui soit, lui interdit rapidement de servir la patrie qu'il avait pourtant sauvee de la ruine 

(Machiavel, H, 1105). Heureusement pour lui, des spectateurs futurs, par exemple 

Machiavel, purent rectifier cette erreur, cet aveuglement rendu possible par les conventions. 

4.2.2. LES FEMMES ET LES INSTITUTIONS : CONSEQUENCES DES CONVENTIONS DE 

GENRE 

La premiere chose qu'on peut dire sur la possibility pour les femmes de developper leurs 

potentiels grace aux institutions, est qu'il s'agissait a cette epoque d'une fortuna tres 

mauvaise que de naitre femme. Si, pour Machiavel, « est heureux celui qui sait bien 

s'accommoder de son temps, et malheureux celui qui ne procede pas en s'accordant avec lui 

» (Machiavel, P, 365), alors on peut dire que sont malheureuses les femmes de la 

Renaissance florentine, car leur temps ne veut ni former ni reconnaitre leur virtu. Comme 

pour confirmer cela, Nanina Rucellai, soeur de Laurent de Medicis, s'exclama dans sa 

correspondance : « O do not be born a woman if you want your own way « (Tomas, 2003, 1). 

Allant dans le meme sens, Isotta Nogarola se plaint a son professeur : « How often... does it 

occur to me to lament my fortuna because I was born a woman » (Jardine, 2002, 284). 

Si l'institution religieuse fut a la Renaissance un lieu majeur d'ascension sociale et de 

gouverne, les postes de pouvoir en son sein n'etaient evidemment pas accessibles aux 

femmes. Cette institution ne se presente done pas, de premier abord, tel un vehicule 

d'emancipation pour les femmes. Certains chercheurs proposent cependant que les couvents 
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furent des lieux d'autonomie relative pour elles. En effet, pour celles dont les options etaient 

strictement limitees, la vie en communaute permettait de poursuivre des etudes - notamment 

humanistes - et de se soustraire a l'autorite du pere et d'un mari eventuel (Peterson, 2004, 

68). On ne peut cependant pas dire que les couvents aient ete propices a la formation de la 

virtu chez les femmes. 

L'instruction humaniste etait, du moins en has age, accessible pour les filles comme 

pour les garfons des families patriciennes (Findlen, 2002, 23; Jardine, 2002, 73-4; Pitkin, 

1984, 205). Le grand professeur Guarino di Verona ira meme jusqu'a faire l'eloge de la 

jeune Isotta Nogarola en ces termes : 

[...] If earlier ages had borne these proven virgins, with how many verses 
would their praises have been sung, how many deserved praises by truly 
unstinting authors would have consigned them to immortality! (Jardine, 
2002, 281). 

Considerant les liens constitutifs entre l'education humaniste et la pratique civique, cette 

education aurait pu s'averer un outil privilegie de formation de la virtu des jeunes femmes23. 

Or, avec beaucoup d'incoherence, l'education humaniste des femmes devait etre detachee du 

monde et de la volonte de participation politique. Une femme poursuivant des etudes devait, 

ainsi, imperativement le faire « in her own benefit, not because she should teach or speak 

publicly; her participation in public activities would be usurping a masculine role and show 

23 L'education humaniste a ete, depuis ses debuts, associee a la pratique du bon gouvernement. Heritiere des 
rhetoriciens et d'auteurs anciens comme Ciceron, les etudes humanistes devaient se repercuter dans la pratique. 
Cette association s'est entre autres formee et confirmee par la pratique de nombreux hommes politiques 
humanistes, Latini, Salutati et Machiavel par exemple. Dans tous les cas, les etudes humanistes ne pouvaient se 
reduire a une contemplation detachee du monde. Elles devaient s'impregner de l'histoire et de la situation 
politique de laquelle elles emergeaient afin de voir, par exemple, ce que l'histoire de Rome pouvait apprendre 
sur la maniere de mieux gouverner Florence. L'education humaniste formait des citoyens et, pour y reussir, 
etait orientee vers l'application des theories dans des discours publics, dans la gouverne, dans l'enseignement, 
etc. (Skinner, 2001; Black, 2004;Weaver, 2007; Jardine, 2002). 
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her to be unchaste » (Weaver, 2007, 195)24. On se rappelle ici que les admirateurs des soeurs 

Nogarola tenaient constamment a preciser qu'elles etaient vierges. Par ailleurs, une loi 

promulguee dans la ville de Bellumo en 1428 precise qu'aucune femme de plus vingt ans ne 

doit etre presumee vierge (Rocke, 2002, 198). De plus, comme le soutint un detracteur 

anonyme d'Isotta Nogarola, « the woman of fluent speech is never chaste » (Jardine, 2002, 

25 

286) . Cedant aux conventions de son temps, celle-ci se retira dans la contemplation et dans 

la vie privee. Selon Jardine, « the point is, whatever her continuing interest in the studia 

humanitatis, there were no public outlet for Isotta's secular training once she became a 

mature woman » (Jardine, 2002, 289)26. Quoique plus prometteuse, l'institution educative ne 

parvint pas non plus a favoriser la virtu des femmes. 

Si les conventions de genre en place interdirent meme a Isotta Nogarola d'enseigner 

et de s'exprimer publiquement, on s'imagine assez bien la position dominante quant a la 

participation des femmes dans les milices et dans la guerre. Elles en etaient bien sur exclues. 

Parce que les guerres et les violences eclataient sans cesse dans l'ltalie de la Renaissance, et 

que les riches marchands se desinteressaient a cette epoque du service militaire (Skinner, 

2001, 121), les cites devaient recourir aux condotierri et aux troupes mercenaires, ceux-ci 

changeant d'allegeance au gre des cachets offerts. On se retrouvait ainsi avec des soldats 

pour qui la guerre n'etait ni a eviter ni a depasser durablement (Arnold, 2007, 468; Hale, 

24 Or, pour des auteurs comme l'humaniste florentin Leon Battista Alberti, les femmes etant par nature timides, 
douces, lentes et passives (Weaver, 191), il aurait ete contre-nature pour elles de s'exercer aux affaires 
publiques ou de gesticuler comme le devaient les rhetoriciens lors d'un discours. Elaborant la-dessus, Leonardo 
Bruni considere que, « for if a woman throws her arms around whilst speaking, or if she increase the volume of 
her speech with greater forcefulness, she will appear threateningly insane and requiring restraint. These matters 
belong to men; as war, or battles, and also contests and public controversies » (Jardine, 2002,277). 
25 L'attaque contre les femmes visibles publiquement sur la base de leur chastete n'est pas inedite. C'est ce que 
fait Boccace pour discrediter Semirasis, la reine des Assyriens; c'est aussi ce que font beaucoup d'historiens et 
de poetes pour delegitimer Caterina Sforza, duchesse de Forli et d'Imola (Breisach, 1967; Hairston, 2000). 
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1985, 22). Pour compenser les salaires bas et les conditions parfois execrables de la vie 

militaire, les soldats etaient la plupart du temps libre de saccager et de piller les villes 

conquises : 

Customs demanded a three day ravaging to sate the soldiers, who were 
often so far in arrears of pay that their generals and captains were hardly in 
control anyway (Arnold, 2007, 469). 

Si les travaux sur la Renaissance sont peu loquaces sur cette question, Machiavel et les 

biographes de Caterina Sforza suggerent que ces saccages s'accompagnaient generalement 

du viol massif des femmes sur place (Breisach, 1967). On voit done que les femmes, en plus 

de ne pas profiter des effets civiques benefiques de la participation a la milice, etaient les 

premieres victimes de la forme corrompue des institutions militaires. 

Pour ce qui est de la justice, notons seulement que les femmes ne pouvaient a 

Florence se representer elles-memes devant la loi, mais qu'un homme devait porter plainte a 

leur place (Weaver, 2007, 193). Si cette cite ne mettait pas a la disposition des femmes des 

voies legales d'evacuation de leurs frustrations, ne leur permettait pas de denoncer elles-

memes les outrages commis a leur endroit, encore moins jugeait-elle important de prevoir 

des canaux pour exhaler leur ambition et leur animo. Les femmes n'avaient done, dans la 

republique de Florence, aucun acces formel et officiel aux institutions politiques. Et, comme 

nous le verrons bientot, 

The accession of a woman to the position of ruler - whether it was 
informally in a republic or officially in a seigniorial court or monarchy -
always took place because of the absence of a legitimate male heir. This 
could occur because the previous ruler did not have a male heir, or the 
rightful heir was too young to rule, temporarily absent of a legitimate heir. 
(Tomas, 2003, 166). 

26 La meme situation se reproduisit dans le cas de Cecilia Gonzaga. Pour poursuivre ses etudes humanistes au-
dela de ses annees de prime jeunesse, elle dut se retirer dans un couvent (San Juan, 2002,328). 
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Nous pouvons done voir que les institutions ne transformaient pas Yanimo des femmes en 

virtu. Au contraire, plutot que d'agir en aiguillon de celle-ci vers la virtu, elles s'erigeaient 

devant elle en obstacle. Aucune voie n'etait ouverte devant elles pour qu'elles puissent 

purger de maniere legale leurs frustrations et leurs humeurs, pour qu'elles mobilisent a 

l'avantage de la patrie l'ambition pourtant si naturelle et a la fois dangereuse 

lorsqu'immoderee. Ce n'est pas seulement au role de citoyen que rendent inapte les 

conventions de genre imposees aux femmes a l'epoque de Machiavel. C'est aussi a la 

visibility comme telle. En effet, les femmes a Pavant-plan de cette epoque etaient soumises, 

comme le remarque Castiglione, a des pressions contradictoires : celles relatives a la 

visibility publique et celles relevant plutot des conventions de genre, a savoir la chastete, la 

modestie, la passivite (San Juan, 2002, 331). Cette antinomie entre la visibility et le sexe 

feminin tire sans doute ses sources de la valorisation de la purete du lignage, relancee par le 

reamenagement pressenti des rapports sociaux dans la Florence des 15e et 16e siecles. 

4.2.3. MACHIA VEL SUR LES FEMMES EN GENERAL 

Les lecteurs tiennent generalement pour acquis que Machiavel entretient une position 

particulierement defavorable aux femmes quant a leur nature et potentiels. Si nous venons de 

reconstituer, beaucoup trop brievement il faut l'admettre, les conventions quant a la femme 

ideale et les consequences de leur concretisation dans les institutions, il s'agira ici d'offrir 

une vision claire de la position de Machiavel sur les femmes en general. 

Chez plusieurs theoriciennes feministes (Pitkin, 1984; Coltheart, 1992; Mcintosh, 

2004) , Machiavel est surtout celebre pour l'analogie particulierement choquante qu'il trace 

entre la fortuna et les femmes, proposant ce faisant une vision peu enviable d'elles. Cette 

119 



affirmation choque au point qu'elle sert frequemment d'exemple du machisme et/ou de la 

misogynie de la pensee politique occidentale. II est bon ici de la rappeler au lecteur : 

Outre cela, j ' a i l'opinion qu'il soit meilleur d'etre hardi que prudent, a 
cause que la fortuna est femme, et qu'il est necessaire, pour la tenir 
soumise, de la battre et heurter. Et Ton voit communement qu'elle se laisse 
plutot vaincre de ceux-la, que des autres qui precedent froidement. Ce pour 
quoi elle est toujours amie des jeunes gens, comme femme, parce qu'ils ont 
moins de respect, plus de ferocite, et avec plus d'audace lui commandent 
(Machiavel, P, 367). 

Une telle position semble malgre tout s'accorder relativement bien avec les conventions de 

genre en place a son epoque : elle depeint une femme puerile et prompte a 1'incontinence qui 

cherche une main ferme pour la diriger, l'orienter dans la vie. Sans ignorer cette facette de la 

pensee machiavelienne, il demeure souhaitable de ne pas reduire sa position sur les femmes a 

ce seul extrait de son oeuvre. 

L'idee que se fait Machiavel de la nature des femmes se retrouve peut-etre le plus 

clairement dans sa prose et son theatre. Sans n'y entrer tres profondement, nous pouvons 

rapporter quelques grandes declarations proferees par les narrateurs et personnages de Clizia 

et de La Mandragore. Le prologue de la premiere piece nous apprend d'abord que la jeune 

fille au centre de toute l'histoire, Clizia, ne sera jamais directement presente, car « Sofronia 

qui l'a elevee juge qu'il ne serait pas decent de la laisser sortir » (Machiavel, C, 239). Elle est 

done, comme toute jeune femme dont on souhaite a l'epoque proteger la virginite et la 

chastete, confinee a domicile. De meme, Lucrezia, la jeune femme mariee dont Callimaco 

souhaite devenir l'amant dans La Mandragore, demeure-t-elle, en vertu de sa grande 

honnetete, le plus souvent chez elle, evitant volontairement « les fetes et tous les plaisirs dont 

les personnes de son age se divertissent d'ordinaire » (Machiavel, M, 191). Dans Clizia, 

Nicomaco est amoureux de sa fille adoptive et entame une diatribe enragee et peu credible 
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sur son droit naturel a etre maitre chez lui, droit pour l'obtention duquel il ira, s'il le faut, 

jusqu'a « mettre le feu a la maison » (Machiavel, C, 256). Dans La Mandragore, exposant 

semblablement les droits de l'epoux sur sa femme, le frere Timoteo entretient sa pupille 

Lucrezia sur son role ultime : « votre fin, c'est de remplir une place dans le paradis et de 

contenter votre mari » (Machiavel, M, 215). Jusqu'ici, on peut dire que le message de 

Machiavel est conforme aux conventions de son epoque; mais alors, il s'engage sur un 

chemin imprevu. En effet, le domicile auquel est confinee la jeune Clizia pour preserver sa 

virginite devient paradoxalement le lieu le plus mena9ant pour celle-ci, les deux hommes de 

la maison - le pere et le fils - ainsi que leurs serviteurs la convoitant ferocement. A la fin, 

c'est Sofronia qui Pemporte, elle qui avait jure que cette jeune fille ne serait pas sacrifice 

sans qu'elle eut mis au prealable la maison et Florence sens dessus dessous (Machiavel, C, 

251). Elle tire meme de son mari la promesse qu'il s'en remettra dorenavant entierement a 

ses decisions a elles, plus sages (Machiavel, C, 282). Apres le demantelement de l'idee d'un 

domicile sans frictions et securitaire au point d'y confiner les jeunes filles, c'est celle de 

1'importance veritable et meme de la realite de la purete du lignage qui tombe sous le 

sarcasme de l'auteur dans La Mandragore. Content que sa femme porte enfin un enfant, 

Nicia ne se souciera pas de savoir s'il est de lui ou, comme il Test en realite, celui de l'amant 

de sa femme Lucrezia. On voit done que Machiavel fait tourner a la derision deux elements 

fondamentaux dans l'exclusion des femmes de la place publique et done, par consequent, de 

la possibility d'agir politiquement, a savoir l'importance de la chastete et de la purete du 

lignage, puis la securite du domicile pour les proteger. 

Voyons maintenant ce qu'affirme Machiavel sur les femmes en general dans son 

ceuvre politique. Apres avoir pris connaissance de ces affirmations, trois constantes peuvent 
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etre rapportees. D'abord, une serie de commentaires indiquent qu'il considere les femmes 

incompetentes, voire carrement nuisibles, dans les choses de la guerre. II insinue, en repetant 

les paroles d'un Spartiate, que les forteresses ne sont belles et utiles que si elles n'abritent 

que des femmes, en d'autres mots, une population incapable de se defendre par elle-meme 

(Machiavel, D, 586). Machiavel considere par consequent qu'il importe de tenir a l'ecart la 

troupe inutile des vieillards, des femmes et des enfants lorsqu'une attaque a lieu ou se 

prepare (Machiavel, D, 596; A, 882). Selon lui, les femmes ne savent pas naturellement 

porter les armes : « Le pape et la reine Jeanne, auxquels il seyait mal de porter les armes, l'un 

en vertu de la religion, l'autre en vertu de son sexe, faisaient par force ce que les autres 

faisaient par un choix detestable » (Machiavel, H, 998). Malgre que naturellement elles ne 

sachent ni manier les armes, ni diriger une guerre - comme d'ailleurs tous les hommes 

n'ayant pas appris cet art - , il est a noter que Jeanne s'y engagea neanmoins lorsque la 

necessite l'exigea. 

La deuxieme constante dans les commentaires de Machiavel sur les femmes est 

qu'elles constituent un danger pour la patrie. Encore une fois, nous sommes tentes de 

rappeler que les exclus possedant Y animo, sans que les institutions et l'amour de la patrie ne 

viennent la canaliser et la limiter, sont toujours dangereux pour la patrie27. Quoi qu'il en soit, 

il affirme que la troupe inutile des femmes, lorsque presente dans un camp militaire, risque 

de divertir les soldats de leurs obligations les plus importantes (Machiavel, A, 861). II est a 

noter ici que les femmes passant a son epoque du temps dans les camps ne remplissaient pas 

27 Un exemple de cette affirmation appliquee aux femmes se trouve dans le texte sur Aristote de Saxonhouse. 
Elle trouve dans 1'analyse que fait Aristote du fonctionnement politique a Sparte une critique de l'inacces des 
femmes aux institutions benefiques pour la patrie, par exemple l'education et l'armee (Saxonhouse, 1985, 78-
80). 
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a proprement parler un role civique et militaire, mais s'adonnaient plutot a la prostitution. De 

maniere plus mena§ante, l'auteur rapporte la conjuration des Bacchanales, revolte des 

Romaines au cours de laquelle des milliers de femmes tenterent d'empoisonner leurs maris 

(Machiavel, D, 716). La raison de leur revolte est malheureusement passee sous silence. On 

peut certes douter qu'elle eut un motif politique, mais cela ne change rien a 1'affaire. En 

effet, Finsuffisance des institutions et de la patrie a transformer Yanimo en virtu equivaut 

precisement a P incapacity de metamorphoser une force brute et dangereuse en une force 

politique plus favorable a la patrie. L'autre element faisant que les femmes sont dangereuses 

est plus nebuleux encore : c'est qu'elles font la ruine d'un Etat (Machiavel, D, 677). Chose 

etrange, cette assertion est le titre d'un chapitre sur les effets de la violence sexuelle 

perpetree par les hommes sur les femmes. En effet, comme le soutient Machiavel, « sur 

toutes choses, ce qui fait le plus hair c'est de piller les biens et prendre a force les femmes de 

ses sujets » (Machiavel, P, 343-44), voila pourquoi « Aristote met au nombre des principales 

causes de la perte des tyrans les outrages faits aux femmes, stupre, viol, epouses enlevees » 

(Machiavel, D, 678). Le viol d'une epouse serait ainsi la pire insulte pour l'honneur, la raison 

la plus justifiable pour un homme de se venger, plus encore que si on l'avait viole lui-meme 

(Machiavel, D, 618). Une fois que l'on additionne ces avertissements au decouragement de 

Machiavel devant la corruption des soldats qui preferent piller les villes et violer les femmes 

que de faire honneur a leur patrie, on remarque que l'auteur critique assez durement la 

violence faite aux femmes. C'est la troisieme constante dans les commentaires de Machiavel 

sur les femmes en general. Nous y reviendrons avec des exemples precis plus loin dans le 

chapitre. 
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Tentant d'ajouter de la matiere sur la base bien mince d'une citation qu'on assimile 

communement a la position de Machiavel sur la nature des femmes - a savoir qu'elles 

aiment mieux les hommes qui sont brutaux avec elles - nous avons tire de ses affirmations 

generates des elements surprenants. On remarque premierement qu'il tourne en derision les 

raisons les plus culturellement ancrees d'exclure les femmes de la place publique et, par 

consequent, de la vie politique. Ce faisant, il entame, sans meme s'en rendre compte, le 

deboulonnage de l'un des points d'assise les plus tenaces de la subordination des femmes. 

D'ailleurs, de nombreux elements dans l'oeuvre portent a croire qu'il n'accorde pas une 

grande importance a la purete du lignage. Ainsi, les lignages de ses heros les plus grandioses, 

Romulus et Castrucio Castracani par exemple, sont incertains; des heros moins importants 

comme Sancti Bentivogli et Caterina Sforza sont dans la meme situation28. Deuxiemement, 

Machiavel affirme que les femmes ne savent pas naturellement faire la guerre et qu'elles sont 

dangereuses pour la patrie, consequences qu'on retrouve egalement chez les hommes qui 

n'ont acces ni aux institutions civiles transformant Vanimo en virtu, ni a l'amour de la patrie 

qui seul permet de depasser la nature humaine miserable. En ce sens, la nature des femmes 

serait en tous points semblable a celle des hommes : miserable, ambitieuse et mortelle. C'est 

ce que semble souligner l'auteur lorsqu'il rapporte le discours d'un citoyen anonyme 

deplorant la corruption des « deux sexes » (Machiavel, H, 1072) dans les villes italiennes. 

Cette corruption aurait pour cause les mauvaises lois et pour consequences : 

cette avarice si commune aujourd'hui, cette soif immoderee, non de la 
veritable gloire, mais d'une meprisable popularity dont la poursuite enfante 
les haines, les dissensions, les ressentiments, les factions qui causent la 

2 8II faut noter ici que Machiavel, lui-meme fut accuse d'etre le fils d'un batard, craignit un certain temps de 
perdre pour cette raison son statut de patricien (Barincou, 1952, 21). Ailleurs, il affirme que lorsque le peuple 
devient necessaire dans les milices, alors la naissance devient indifferente (Machiavel, D, 508). Or, si on se 
rappelle le zele avec lequel Machiavel tenta de mettre en place une milice a Florence (Barincou, 1952, 19), on 
peut considerer ce fait comme un acte de plus contre l'importance de la purete du lignage. 
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mort, le bannissement, la ruine des bons citoyens et le triomphe des 
mechants (Machiavel, H, 1072-73). 

Finalement, on a souligne les frequentes critiques que Machiavel formule quant aux actes 

violents commis envers les femmes dans les affaires civiles et militaires. Tous ces elements 

viennent complexifier grandement la position de l'auteur sur la nature des femmes. Dans la 

section qui suit, c'est sa position sur les potentiels des femmes qui gagnera une ampleur 

insoupfonnee au depart. 

4.3. SUR LES FEMMES EN PARTICULIER : LES PERSONNAGES FEMININS MIS EN 
SCENE 

Jusqu'ici dans ce chapitre, nous avons suggere que les propos de Machiavel en general 

n'etaient pas si fondamentalement machistes. Compare aux conventions de genre en place, 

Machiavel a du moins le merite de remettre en doute, voire de congedier, l'idee selon 

laquelle la purete du lignage est reelle et meme importante, point d'assise fondamental de la 

subordination des femmes. Aussi, les reproches qu'il adresse aux femmes en general - c'est-

a-dire de ne pas savoir naturellement faire la guerre et de constituer un danger pour la patrie 

- semblent, en regard de sa politique et de sa critique de l'exclusion, s'appliquer non pas aux 

femmes uniquement, mais aux exclus en general. On peut done suggerer que ces critiques ne 

s'adressent pas tant aux femmes et aux exclus qu'aux institutions et aux spectateurs, 

incapables de les prendre en consideration. 

La presente section mettra en relief les personnages feminins dont l'oeuvre de 

Machiavel est truffee. Nous avons repertorie dans l'oeuvre de Machiavel quarante-six 

mentions a des femmes precises, bien identifiees, pour un total de trente-sept personnages 

125 



feminins29. Pour donnerr une idee de l'epoque a laquelle ces femmes vecurent, nous avons 

indique leurs annees approximatives de vie dans 1'Annexe 3. En regard des conventions en 

place a l'epoque de Machiavel, les femmes ont ete classees selon qu'elles soient conformes 

ou non auxdites conventions. Rappelons que la femme ideale etait chaste, passive, 

incontinente, belle, modeste et vulnerable. Si on juge toujours que la pensee de Machiavel 

vehicule une opinion fondamentalement negative et degradante sur les femmes, alors on peut 

s'attendre a ce que les rares personnages feminins mis en scene illustrent cette opinion. En 

observant nos resultats, il faut bien admettre que les femmes sont, en comparaison, beaucoup 

moins discutees dans l'oeuvre que les personnages masculins. En effet, sur les quatre-cent-

trois entrees dans notre grille, seulement trente-neuf referent a des femmes, sans compter que 

les personnages masculins n'ont pas ete systematiquement repertories. Quoi qu'il en soit, 

pour ce qui est de la conformite aux conventions, nos resultats surprennent les attentes, 

comme on peut le remarquer dans la figure qui suit: 

Figure 1 - Mentions des femmes 

Textes Conventionnelles Quasi 
conventionnelles 

Non conventionnelles Total 

Le Prince 1 0 2 3 
Les discours de la 
premiere decade de 
Tite-Live 

5 1 7 13 

L'art de la guerre 0 0 3 3 
Histoires Florentines 11 2 14 28 
Total 17 3 26 (+1)30 46 (+1) 

29 J'arrive a des resultats tres semblables a ceux de Tolman-Clarke (2005, 236). Elle repertorie 34 femmes 
distinctes, mentionnees par un nom propre. 

126 



On remarque que tres peu de femmes sont mentionnees dans Le Prince et dans L 'art de la 

guerre, mais que celles dont il est question sont presque toutes des femmes non 

conventionnelles exer?ant le pouvoir. Contrairement a ce qu'on aurait pu croire au depart, il 

y a beaucoup plus de mentions a des femmes actives qu'a des femmes reproduisant les 

conventions de genre en vigueur a l'epoque de Machiavel31. Les personnages feminins le 

plus souvent mentionnes sont, au deuxieme rang avec trois mentions, la femme 

conventionnelle Bianca Visconti Sforza et la femme au pouvoir, Jeanne II de Naples. Sans 

grande surprise, la femme la plus discutee par Machiavel est Caterina Sforza de Forli et 

d'Imola. Sept mentions sont faites a cette femme, dans les quatre textes politiques de 

Machiavel. Comme l'affirme Julia Hairston, Caterina Sforza est bel et bien une mere 

machiavelienne (Hairston, 2000, 687)32. Dans cette section, il s'agira, apres avoir discute 

brievement des femmes conventionnelles et quasi conventionnelles, de porter une attention 

particuliere aux femmes non conventionnelles. Nous verrons alors, a partir de leurs reussites 

et de leurs echecs, si elles possedent Yanimo et, si oui, nous tenterons de determiner 

pourquoi celle-ci ne se transforme pas en virtu. 

30 Une mention supplemental est faite dans Les Decennales. Comme cependant nous n'avons specifiquement 
cherche les mentions que dans les quatre textes principaux, nous ne pouvons inclure celle-ci a notre calcul. 
31 Aussi, on ne peut supposer que la presence des femmes se concentre specifiquement, signe de la decadence 
de son epoque, dans les ceuvres traitant, par opposition aux temps anciens, de la periode plus contemporaine de 
Machiavel. En effet, elles apparaissent dans une des ceuvres discutant surtout des temps anciens - Les discours 
- alors qu'elles sont quasiment absentes de L 'art de la guerre. Semblablement, elles reviennent en force dans 
les Histoires Florentines - ceuvre preoccupee d'abord des choses contemporaines - pour disparaitre a nouveau 
dans Le Prince. 
32 Dans Caterina Sforza: A Renaissance Virago, Breisach nous apprend que Sforza eut neuf enfants entre 1478 
et 1498 (1967,252), epoque durant laquelle elle detint seule le pouvoir pendant treize ans (Haiston, 2000, 703). 
Ses grossesses, meme tres avancees, ne l'empecherent pas de mener intensement tous ses combats, de parcourir 
des dizaines de kilometres, seule a cheval, pour aller intimider un homme qu'elle avait charge de 
responsabilites tres importantes (1967,91). 
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4.3.1. LES FEMMES CONVENTIONNELLES ET QUASI CONVENTIONNELLES 

Des quarante-six mentions aux personnages feminins et des trente-sept femmes distinctes 

repertoriees, dix-sept mentions sont faites a seize femmes decrites comme fideles aux 

conventions de genre en place dans la Florence de la Renaissance, et trois mentions sont 

faites a trois femmes decrites comme quasi conventionnelles. Nous reviendrons a ces 

dernieres plus loin. 

Figure 2 - Mentions de femmes dont les actions sont conventionnelles ou quasi 
conventionnelles 

Textes Mentions de femmes 
conventionnelles 

Mentions de femmes 
non conventionnelles 

Total 

Le Prince Mere d'Alex (348) 1 

L'art de la guerre 0 
Les discours de la premiere decade de Tite-
Live 

Soeur d'Horace (436); 
sceur de Baglioni (442); 
Virginie (471); Marianne 
(503); mere de Cariolan 
(651) 

Lucrezia (617) 6 

Histoires Florentines Constance (975); dame 
Donati (1003); Bianca 
Visconti Sforza (1198; 
1234; 1335); Lucia 
(1243); Drusiana Sforza 
(1301); Madonna 
Carlotta (1406); 
Madonna de Bourbon 
(1411); Jeanne (1409); 
Clarisse Orsini (1318) 

Annalena d'Aghieri 
(1238); Bianca de 
Medicis (1351) 

13 

Total 17 3 20 

Sept des femmes conventionnelles sont mentionnees et decrites presque uniquement 

en ce qu'elles sont les filles, soeurs, epouses ou meres de tel homme ou de tel autre. Parmi 

elles sont Clarice Orsini, epouse de Laurent de Medicis, et Constance, fille de Guillaume I. 

Reellement, rien d'interessant ni de particulier n'est affirme sur ces femmes, dont les 

caracteristiques et les actions ne sont pas meme abordees. 
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Tres pres de celles-ci sont les personnages de Bianca Visconti Sforza, de Bianca de 

Medicis et de Drusiana Sforza, qui sont presentes comme une monnaie d'echange dans la 

partie d'echec diplomatique faisant rage entre les hommes de pouvoir dans l'ltalie de la 

Renaissance. La premiere est mentionnee trois fois par Machiavel sous des noms legerement 

differents. Elle est la fille de Filipo Maria Visconti, qui la promit, la refusa, puis la promit a 

nouveau, suivant 1'evolution de sa strategie, au condottiero-vedette Francesco Sforza. Mariee 

finalement a cet aventurier, elle donna naissance a Jean Galeas et a Drusiana Sforza. Elle 

sera done la mere autoritaire de Galeas et la grand-mere envahissante de Caterina Sforza. Sa 

fille, Drusiana, sera egalement offerte en mariage a l'autre condotierri-vo,dette du temps, 

Jacopo Piccinino, comme diversion a l'assassinat de son gendre que tramait deja Sforza. La 

troisieme des femmes decrites par Machiavel comme monnaie d'echange est Bianca de 

Medicis, donnee par Cosme a un des fils Pazzi, famille rivale des Medicis. Dans les trois cas, 

le mariage ne signifie pas une fin des hostilites, mais consiste plutot en une strategie faillible 

pour apaiser les tensions. II equivaut souvent au sacrifice de la fille qu'on envoie dans un 

foyer inamical faire les frais des conflits familiaux On voit ainsi Sforza attaquer allegrement 

son futur beau-pere et assassiner son propre gendre, puis les Medicis executer presque tous 

les Pazzi apres qu'ils aient trame contre eux une conspiration a demi reussie, en n'epargnant 

le mari de Bianca que de justesse. 

Cinq femmes sont decrites, dans l'oeuvre de Machiavel, comme les victimes passives 

d'une agression perpetree contre elles par un de leurs proches. La sceur d'Horace est ainsi 

mentionnee parce que son frere la tua apres qu'elle eut pleure son mari mort par ses armes a 

lui. Marianne fut egalement tuee par son mari Herode, qui la regretta amerement par la suite. 

Finalement, Virginie, qu'un homme nomme Appius avait kidnappee, mourut sous les coups 
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de son propre pere qui prefera la voir defunte qu'ainsi deshonoree. Machiavel mentionne 

aussi la sceur de Giovampagolo Baglioni, seulement pour dire qu'elle fut agressee 

constamment par lui, cet etre cruel et debauche qui ne sut pas utiliser sa nature perverse a 

bon escient quand l'occasion s'en presenta. Finalement, Madonna Sforza, c'est-a-dire Bianca 

Visconti Sforza, est rapportee avoir ete tuee par son fils Galeas, qui ne pouvait tolerer qu'elle 

exerce sur lui une si grande influence. Excepte pour le pere de Virginie, a propos duquel 

Machiavel n'est pas clair, l'auteur condamne comme ignobles les assassins et les agresseurs 

de ces femmes. Cela vient renforcer l'idee presentee plus haut que Machiavel critique 

durement la violence faite aux femmes. 

Finalement, trois meres sont rapportees autoritaires avec leur fils. II s'agit 

premierement de Madonna Sforza, mentionnee deja a deux reprises, que son fils, « debauche 

et cruel », aurait tuee parce que « ne se croyant point le maitre tant qu'elle serait aupres de 

lui » (Machiavel, H, 1335). L'auteur se sert egalement de la rumeur selon laquelle la mere de 

l'empereur Alexandre aurait dicte a son fils les decisions a prendre, pour prouver le pietre 

chef que celui-ci constituait. Finalement, la mere du fuoruscito Cariolan aurait obtenu de son 

fils, rejete de sa patrie, qu'il se retire de Rome avec ses troupes. 

A mi-chemin entre les femmes soumises aux conventions de genre et celles 

refractaires par rapport a elles apparaissent trois femmes dignes de mention, que nous 

appellerons quasi conventionnelles. Bien qu'elles ne subvertissent pas radicalement les 

conventions de genre en place, et meme, parfois, qu'elles les renforcent, leurs actions et leurs 

caracteristiques depassent largement ce a quoi on peut s'attendre a cette epoque de la part de 

la majorite des femmes. Le premier personnage identifie comme quasi conventionnel est la 
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tres celebre Lucrezia. Pour venger son honneur vole par l'un des fils Tarquin, elle se suicida. 

Selon Tite-Live, dont Machiavel reprend l'histoire, cette action de la part de Lucrezia aurait 

ete 1'element declencheur de la revolte contre la royaute romaine et de l'etablissement de la 

republique33. La deuxieme femme, Annalena D' Anghiari, ayant perdu son epoux et son fils 

unique, « ne voulut plus se remarier ; et de ses maisons elle fit un monastere ou elle se cloitra 

en compagnie de maintes autres nobles dames, et ou elle vecut et mourut saintement ». 

Machiavel ajoute alors que « grace a ce monastere qui porte son nom, la memoire 

d'Annalena, tout comme elle vit encore aujourd'hui, vivra toujours » (Machiavel, H, 1238). 

Tolman-Clarke va jusqu'a dire d'elle que, 

taking advantage of her claim to feminine modesty, initially as a devoted 
wife and later as a holy woman, Annalena secures for herself both a life 
free from dependency upon others (and specifically men) and the fame that 
eludes so many of her male counterparts (Tolman-Clarke, 2005, 246). 

Cette opinion de Tolman-Clarke est corroboree par les diverses sources qui soulignent le 

gain de pouvoir considerable que le veuvage et/ou la vie en communaute religieuse 

constituaient pour les femmes (Weaver, 2007, 193). II faut egalement noter que, a part pour 

Caterina Sforza dont nous reparlerons, Annalena est la seule femme dont Machiavel 

approuve et confirme la gloire. La derniere femme classee ici est Bianca de Medicis, que 

nous avons deja mentionnee precedemment comme femme conventionnelle. Celle-ci 

s'interposa, suite a la conjuration des Pazzi contre Julien et Laurent de Medicis, pour sauver 

son mari Gugliemo, un Pazzi (Machiavel, H, 1351). En tant que vierge, epouse et veuve 

33 Dans son texte « Chastity of the Page », Stephanie H. Jed souligne 1'association dangereuse entre le mythe 
republicain de fondation et le viol: « By virtue of the frequent reproduction of this legend in the humanistic 
tradition, rape and liberation came to be connected to a relation of consequentiality, or rather in a narrative logic 
of sexual violence » (Jed, 1991, 115). 
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modeles, ces femmes ne peuvent certes pas etre appelees subversives, mais elles depassent et 

rehaussent neanmoins les normes de fa9on a elargir leurs possibilites, a etre rememorees. 

Les seize personnages conventionnels discutes jusqu'ici sont d'un interet limite pour 

nous, cela parce que ces femmes subissent plus qu'elles n'initient. Par definition, celles qui 

sont fideles aux conventions n'agissent pas. Les actions des femmes quasi conventionnelles 

tendent pour leur part, par le modele de chastete et de modestie qu'elles constituent ensuite, a 

renforcer les conventions de genre. Contrairement a ce que le machisme de Machiavel 

laissait envisager, vingt mentions sur quarante-six seulement sont faites aux personnages 

conventionnels et quasi conventionnels. 

4.3.2. LES FEMMES NON CONVENTIONNELLES 

Les personnages feminins les plus interessants que met en scene Machiavel viennent a ce 

point-ci de notre analyse. C'est dans cette categorie des femmes non conventionnelles 

qu'apparaissent les actrices politiques a part entiere. Ce sont ces femmes qui meritent les 

eloges et, tout aussi importants pour nous, les reproches de l'auteur. Ici, l'objectif est, en 

soulignant leurs reussites et leurs echecs, de voir si ces femmes possedent Yanimo et, si oui, 

de voir pourquoi celle-ci ne se metamorphose pas en virtu. Notre grille devoile vingt-six 

mentions a dix-neuf personnages consideres comme non conventionnels. 

132 



Figure 3 - Mentions de femmes non conventionnelles 

Textes Mentions de femmes non conventionnelles 
Le Prince Jeanne II (326); C.Sforza (356) 2 

L'art de la guerre Jeanne II (732); C.Sforza (878); Jeanne d'Arc (829) 3 
Les discours de la premiere decade de Tite-
Live 

Femme de Tarquin (615); Epicharis (626); Martia 
(626); Lucilla (629); C.Sforza (632-34); Reine 
Tomyris (542); Semiramis (654) 

7 

Histoires Florentines Eudoxie (952); Rosmunde (959); Allessandra di 
Bardi (1303); Francesca Mandredi (1393); Sophie 
(958); Amalazonte (956); Mathilde (972); Jeanne II 
(996); Bona de Savoie (1358); Jeanne I (989); 
C.Sforza (1319;1392;1409); Veuve de Roberto 
(1377) 

14 

Total _ _ _ _ _ _ _ 26 

Parmi ces dix-neuf femmes, six sont presentees comme des conspiratrices; trois comme des 

guerrieres; et dix comme les detentrices du pouvoir. Les six premieres, appelees 

conspiratrices, entreprennent des luttes pour detroner et/ou assassiner un de leurs proches, 

qu'il s'agisse de leur mari, de leur amant, de leur pere ou autre. La premiere est la fille de 

Servius Tullius, roi prerepublicain de Rome. A l'aide de son mari, Tarquin le jeune, elle ravit 

a son pere le trone et la vie. Comme le mentionne Machiavel la-dessus, « l'appetit du 

pouvoir est tel qu'il ne loge pas seulement dans le coeur de ceux qui y ont droit, mais aussi 

dans celui des autres » (Machiavel, D, 615). Le deuxieme personnage est Epicharis, 

maitresse de Neron. Se joignant a la conspiration de Pison, elle confia le plan a un proche qui 

la denonfa a l'empereur. Capturee, elle mit neanmoins tant d'energie et d'audace a nier qu'il 

finit, convaincu de son innocence, par la liberer. L'exemple d'Epicharis est offert par 

Machiavel pour que les conspirateurs denonces et captures le suivent. Une autre conspiratrice 

est Lucilla, soeur de l'empereur Commode. Pour avoir charge un autre qu'elle de commettre 

l'assassinat, la conjuration contre son frere echoua. En effet, l'homme choisi pour 
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1'execution ne se montra pas a la hauteur, s'ecriant, au moment d'abattre Commode: « Voila 

ce que le senat t'envoie » (Machiavel, D, 629). Un tel avertissement permit a l'empereur de 

reagir et de sauver sa vie. Cette parole laisse cependant croire que le projet fomente par 

Lucilla n'etait pas, comme on aurait pu le croire au depart, de nature personnelle, mais bien 

politique, prenant sur elle d'accomplir ce que le bien public exigeait. La conspiratrice 

suivante est Martia, l'une des concubines de predilection de ce meme empereur Commode. 

Fatigue d'etre critique par elle et quelques autres de ses proches pour « les turpitudes dont il 

souillait sa personne et 1'empire, [Commode] resolut de s'en defaire » (Machiavel, D, 626). 

Apprenant fortuitement le projet, Martia convia sur le champ ses partenaires dans le peril et 

ils tuerent l'empereur la nuit meme. Venant beaucoup plus tard et etant sans doute la moins 

subversive de ces femmes, Allessandra di Bardi quitta son mari violent, aidee de ses proches 

et appuyee par Cosme, en reprenant sa dot34. Le personnage qui suit demontra quant a lui une 

animo bien machiavelienne. Francesca, la fille de Giovanni Bentivoglio de Bologne, avait 

marie Galeotto Manfredi, seigneur de Faenza, et s'en trouvait, pour une raison ou une autre, 

insatisfaite. Elle confut done le projet d'assassiner son epoux et, ainsi, de le depouiller de ses 

Etats. Aidee par des complices et par son pere, elle abattit Galeotto. La population, outree du 

crime, se souleva et cria le nom de son fils plutot que le sien. Francesca, refugiee dans la 

citadelle, ne parvint ainsi pas a prendre le pouvoir de Faenza. Voila ce que dit Machiavel de 

ce crime : « cette femme, excitee ou par la jalousie ou par les mauvais traitements de son 

mari, ou par un caractere naturellement vicieux, ha'issait Galeotto [jusqu'a] lui inspirer le 

projet de le depouiller de ses Etats et de la faire perir » (Machiavel, H, 1393). En consultant 

34 Ce drame pour la famille Acciaiuoli [sic] se solda par la participation, en guise de vengeance, d'Agnolo, pere 
du marie, a la conjuration contre Piero de Medicis, en position de pouvoir depuis la mort de Cosme (Machiavel, 
H, 1303). 
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d'autres sources que Machiavel, on decouvre que ce n'est pas les complices qui tuerent 

Galeotto, mais bien Francesca elle-meme, de fa?on extremement violente (Arnold, 2007, 

463; Ady, 1969, 84). 

Trois personnages sont discutes, quoique trop brievement il faut l'avouer, 

specifiquement pour leurs activites guerrieres. De plus, ces personnages sont revetus par 

Machiavel d'une aura d'exceptionnalite les renvoyant presque dans le domaine de la fiction. 

D'abord, Machiavel discute de la princesse Semirasis, etre mythologique dont on estime la 

naissance aux alentours de -2189 avant J.-C. Pour pallier le nombre beaucoup plus grand de 

troupes du cote adverse, elle deguisa des chameaux en elephants. Malgre que ce type de ruse 

soit particulierement prise par Machiavel, le fait que cette operation ait echoue lui fait dire 

que la princesse n'employa pas la bonne strategic35. II mentionne ensuite la Reine Tomyris 

pour le trouble qu'elle causa a son adversaire guerrier, Cyrus (Machiavel, D, 542). En 

cherchant un peu plus loin que l'ceuvre, on apprend qu'elle recueillit finalement, pour se 

venger, la tete de Cyrus une fois mort. Pour ses exploits, on la surnomma la derniere reine 

des Amazones/6. Le troisieme personnage feminin guerrier est la pucelle de France, c'est-a-

dire Jeanne d'Arc. Sans que dans le discours de Machiavel on ne sache trop clairement si 

cette pucelle est une invention du roi pour enthousiasmer le peuple ou bien une femme reelle, 

il affirme que Charles VII, roi de France, obeissait « dans toutes ses entreprises aux conseils 

d'une jeune fille, envoyee de Dieu ». Ce fut, selon Machiavel, la cause de ses succes 

35 Des strategies tres semblables ont ete employees, selon Machiavel et a sa grande admiration, par 
Epaminondas (A, 802), Sulpicius (A, 819), Didius (A, 822), etpar Sylla (A, 820). 
36 Elle inspira par ailleurs grandement Christine de Pisan dans son celebre La cite des dames (1992), tentative 
acclamee d'ecrire une histoire universelle des femmes. Aristo dans son Orlando furioso (Kelly, 1984, 21; 
Weaver, 2007,199) Boccace (Kelly, 1984, 21; Pizan, 1992,64), ainsi que le peintre Andrea del Castano dans sa 
fresque Portraits of famous men and women (Dunn, 1995, 360) reconnaissent que les femmes peuvent s'averer 
des acteurs politiques efficaces, qu'elles peuvent s'instaurer en modele. 
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(Machiavel, A, 829). Le fait que les trois personnages feminins guerriers soient issus plus de 

la mythologie que de la realite ou, du moins, comme dans le cas de la derniere, soient 

presentes comme tels, est assez interessant. En effet, la mythologie pai'enne et l'imagerie 

juive et chretienne, ainsi que leurs reinterpretations au fil des ans, presentent de nombreuses 

heroines, des viragos. Or, comme nous l'avons note a la page 18, la virago est, par 

definition, l'exception qui confirme la regie. Elle n'inaugure done pas de nouvelles fafons de 

faire pour les femmes en general et ne s'instaure pas non plus comme modeles qui puissent 

les influencer favorablement. L'exemple de ces femmes guerrieres illustre bien les avantages 

et limites de l'idee de virago. 

Avant d ' abo rde r les dix personnages restants, il peut etre utile de rappeler que les 

f e m m e s qui accedaient au pouvoir a l ' epoque de Machiavel et auparavant etaient celles qui, 

de famil le royale ou patricienne, se retrouvaient dans une situation ou aucun descendant 

mascul in n 'e ta i t disponible et/ou apte a regner (Tomas, 2003, 166). Dans tous les cas, ces 

f e m m e s devaient , pour conserver la legitimite et la conf iance de la populat ion ainsi que pour 

eviter les conspirations, se garantir l ' appui d ' h o m m e s puissants, e 'es t -a-di re se fier aux 

a rmes d ' u n autre. II en est ainsi dans l 'oeuvre de M a c h i a v e l : les f e m m e s sont au pouvoir en 

l ' absence d ' u n heritier mascul in apte et elles luttent cons tamment pour l ' appu i d ' h o m m e s 

puissants, ce qui cause bien souvent leur perte. Aussi , aucune de ces f e m m e s n 'ob t ien t le 

pouvoir dans une republ ique . Cela peut sans doute s ' expl iquer par le fai t que la 

37 Comme le precise Tomas, le pouvoir des femmes dans les republiques demeurait officieux. Entre 1515 et 
1519, Alfonsina Orsini, mere de Lorenzo di Piero de Medici, regna officieusement sur Florence, pendant 
l'absence de son fils (2003, 164). Son gendre dit d'elle qu'une aussi bonne gestion de la ville que la sienne « 
would be impossible for another woman, and easy for only a few men » (2003, 167). Elle influen9a et interfera 
meme sur les decisions des assemblies (2003, 168) et son accord etait alors requis pour les declarations de 
guerre (2003, 171). Fait anecdotique, elle organisa, pour agrementer le mariage de son fils, une representation 
de La Mandragola de Machiavel (2003,179). 
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souverainete dans les republiques ne se transmettait pas - ou du moins pas officiellement, 

pas aussi simplement - de fa?on hereditaire. Ainsi, l'absence d'un heritier masculin dans une 

famille y aurait eu pour effet de favoriser, pour un temps, les heritiers d'autres families. Le 

changement des moeurs quant a l'importance de la purete du lignage aurait en outre eu, pour 

un temps, 1'effet a Florence de renforcer cette valeur cardinale avant son eradication finale : 

c'est ce qui, nous l'avons propose a la page 113, pouvait expliquer la recrudescence du 

confinement des femmes a l'epoque de Machiavel dans les cites republicaines. 

Malgre les conditions particulieres et les limites du pouvoir exerce par les femmes, 

certaines ont dirige des cites et des Etats. L'auteur florentin mentionne et discute dix d'entre 

elles, pour vanter leurs exploits comme pour leur adresser des reproches. II parle d'abord 

d'Eudoxie, femme de sang imperial qui fut contrainte par le roturier Maxime de l'epouser. 

Pour s'en venger et se debarrasser de lui, elle appela Genseric, roi des Vandales, a passer par 

l'ltalie. Ce prince etranger vint effectivement: 

Attire par l'espoir des conquetes, il arriva sur-le-champ; trouvant Rome 
abandonnee, il la pilla, y resta quatorze jours, prit encore et livra au pillage 
plusieurs autres villes d'ltalie, et, charge du butin, ainsi que son armee, il 
retourna en Afrique (Machiavel, H, 952). 

Bien que Paction d'Eudoxie paraisse a premiere vue une vengeance personnelle aux 

consequences navrantes, Michelle Tolman-Clarke fait remarquer que, dans Le Prince, 

Machiavel presente le meme Maxime comme universellement haT de la population, ce qui 

confere, selon elle, a l'initiative de l'imperatrice un caractere manifestement politique et 

collectif (Tolman-Clarke, 2005,245). 

Venant quelques quatre-vingts ans plus tard, aux alentours de l'an 500, Amalazonte 

est la seconde femme au pouvoir dont parle Machiavel. Apres les morts successives de son 
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pere et de son fils, Amalazonte assuma le pouvoir du royaume ostrogoth. Afin de remedier a 

son impopularite parmi ses sujets, elle appela pour l'aider son cousin Theodat, mais « ce 

traitre, apres l'avoir fait perir, s'empara de la royaute » (Machiavel, H, 956). 

Quand un peu plus tard les Goths eurent ete chasses de l'ltalie par un certain Narses, 

l'empereur Justinien prit le pouvoir pour le transmettre, a sa mort, a son fils, Justin. Influence 

en cela par sa femme Sophie, le troisieme personnage feminin exergant le pouvoir, Justin 

reordonna l'ltalie et defit Narses de ses fonctions pour en investir Longin. Mais, comme le 

precise Machiavel, Pimperatrice etait allee plus loin : « non contente de son rappel, Sophie y 

avait encore ajoute des expressions injurieuses, en disant qu'elle voulait lui faire reprendre la 

quenouille avec les autres eunuques » (Machiavel, H, 959). C'est alors que Narses, « plein de 

ressentiment pour l'Empereur qui lui avait ote le gouvernement de cette province conquise 

au prix de sa virtu et de son sang » (Machiavel, H, 959), pour se venger appela a Rome 

Alboin, roi des Lombards. 

En chemin et ayant finalement conclu un traite avec Longin et Rome, Alboin, homme 

feroce et cruel, conquit la Pannonie et tua le roi Commundus. II epousa de force Rosmunde, 

la fille du roi, comme faisant partie du butin. Ce quatrieme personnage, pour venger 

l'outrage qui lui avait ete fait ainsi qu'a son pere, s'introduisit secretement dans le lit 

d'Amalchilde, un chevalier encore jeune et tres hardi. Une fois l'acte sexuel consomme, 

Rosmunde se fit reconnaitre et« lui donna le choix ou de tuer Alboin et de posseder a jamais 

elle et le trone, ou d'etre mis a mort par ce prince pour avoir souille son epouse » 

(Machiavel, H, 959). Ayant finalement tue Alboin, les deux assassins ne recolterent pas 

l'appui populaire escompte et ils s'enfuirent avec le tresor public a Ravenne, accueillis par 

Longin. Celui-la, esperant devenir prince de toute l'ltalie, convaint avec Rosmunde, toujours 
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avide de pouvoir, du meurtre d'Amalehilde. Le projet echoua finalement parce que, se 

doutant des desseins de son amante rusee, Amalchilde la for?a a boire la moitie du vin 

empoisonne qu'elle lui avait servi. Ils moururent tous deux, interdisant des lors a Longin 

d'esperer rafler facilement la souverainete de l'ltalie entiere. 

Un personnage feminin moins interessant est alors discute. II s'agit de la comtesse 

Mathilde de qui on apprend uniquement qu'elle legua, a sa mort, tous ses Etats a l'Eglise. 

Plus tard, au debut du quatorzieme siecle, le pouvoir du royaume de Naples revint a 

Jeanne, petite fille ainee du roi Robert. Suivant les dernieres volontes du vieillard, notre 

sixieme personnage epousa Andre, fils du roi de Hongrie. Toutefois, Jeanne assassina bientot 

son epoux pour se remarier avec Louis, prince de Tarente. Avide de lui faire payer le crime 

commis, le frere de feu Andre vint chasser du pouvoir Jeanne et son mari. Or, le pape, qui 

preferait le voisinage de Jeanne, obtint de lui la restitution du royaume, a condition que son 

mari ne fut pas nomme roi, mais demeurat prince. A la mort du pape Innocent VI, il y eut 

une succession de papes et une confusion entre le pape officiel et l'antipape, en faveur 

duquel prit position Jeanne. En guise de vengeance, Urbain VI envoya Charles de Duras 

prendre possession du royaume de Naples. Refugiee en France, Jeanne obtint cependant 

l'appui du roi qui engagea Louis d'Anjou pour l'aider a reprendre ses Etats. 

Malheureusement pour elle, il perit en chemin et la souverainete demeura entre les mains de 

Charles de Duras. 

Le septieme personnage feminin, extremement interessant, est Jeanne II, fille, 

justement, de Charles de Duras. A la mort de son frere Ladislas, la royaute de Naples ainsi 

que la direction d'une armee nombreuse lui revinrent. En raison des soupfons que ses 

proches et les sujets entretenaient sur la chastete de ses rapports avec un certain Pandolfello, 
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capitaine de grande reputation qu'elle avait eleve, elle epousa le compte Jean de Marche. 

Prealablement a ce mariage, elle imposa ses conditions : son mari devrait se contenter du 

titre de prince et lui laisser le titre et les fonctions de la royaute (Machiavel, H, 996). 

Pourtant, aussitot qu'ils furent maries, les soldats proclamerent roi ce prince etranger. II 

s'ensuivit une lutte ardue entre lui et Jeanne, mais elle finit par l'emporter. Ses troubles 

n'allaient cependant pas se terminer ici. Apres qu'elle fut devenue l'ennemie du souverain 

pontife, son condottiero principal, Muzio Sforza, l'abandonna au moment le plus imprevu 

(Machiavel A, 732; H, 996), profitant de sa vulnerability pour tenter de lui ravir ses Etats. 

Reagissant a cette trahison, elle appela en renfort le roi Alphonse, mais celui-ci entama plutot 

des preparatifs pour l'attaquer. Elle s'y para grace au secours de Sforza, de retour a son 

service, mais, lorsqu'il mourut accidentellement, elle du appeler Filipppo Visconti, due de 

Milan, puis le pape. Jeanne II est, dans l'oeuvre de Machiavel, l'une des heroines les plus 

interessantes et son histoire en revele beaucoup sur la politique machiavelienne, notamment 

en ce qui a trait aux femmes. 

Lorsque Galeas Sforza, due de Milan, mourut, son fils Jean Galeas etait trop jeune 

pour regner. II s'en suivit alors un dur combat pour sa regence, et par la voie de celle-ci, pour 

le pouvoir du duche de Milan. C'est Bona de Savoie, sa mere, qui l'emporta (Machiavel, H, 

1358). Bientot cependant, les freres de Galeas firent une nouvelle tentative pour se saisir du 

duche. Suivant les conseils d'Antonio Tassino - etranger de basse extraction, mais dote 

d'une grande beaute et, selon Machiavel, d'une virtu secrete - elle laissa entrer a Milan 

Ludovico del Moro. Celui-ci, son ancien beau-frere, ravit les Etats de son fils. Machiavel 

accuse cet homme ignoble d'avoir « ete la cause de la ruine de l'ltalie » (Machiavel, H, 

1367). 
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S'attardant moins longtemps sur l'histoire du neuvieme personnage, Machiavel 

mentionne une femme qu'il identifie comme la veuve de Roberto, Seigneur de San Severino 

et de Rimini. Ayant obtenu la regence des Etats jusqu'a la majorite de son fils, elle fut 

attaquee par les armees du pape Sixte, convaincu d'obtenir contre cette veuve une victoire 

facile. Les Florentins vinrent alors a sa rescousse. Machiavel n'en dit pas plus long sur cette 

femme dont on n'apprend ni le prenom ni le nom de famille. 

Le dixieme et dernier dernier personnage feminin au pouvoir est tres certainement, et 

avec raison, le plus discute de tous. Caterina Sforza est mentionnee dans tous les travaux 

politiques et historiques de Machiavel38. Celle-ci est la fille naturelle, mais illegitime de 

Galeas Sforza, eduquee cependant par sa grand-mere Bianca Visconti Sforza et sa belle-mere 

Bona de Savoie. Elle fut mariee a un tres jeune age a Girolamo Riario, homme de basse 

extraction deja trentenaire eleve aux plus hauts honneurs et responsabilites quand un de ses 

parents devint le pape Sixte IV (Breisach, 1967, 13). Le couple d'etrangers s'etant installe 

dans la ville de Forli comme les maitres de l'endroit, evin?ant les puissants Ordelaffi, la 

population entretint toujours envers eux une sorte d'antipathie. Encore tres jeune, Caterina 

dut se faire respecter par l'armee d'lmola et de Forli, composee de plus de deux cents 

hommes. Breisach affirme sur cet episode qu'elle obtint rapidement de se faire craindre, « 

for her insistence on iron discipline [was] cruelly enforced » (Breisach, 1967, 63). Quand 

Sixte IV trepassa, la dame de Forli, se trouvant a Rome, s'empara avec ses soldats d'une 

forteresse et annon9a qu'elle n'en sortirait que lorsqu'on aurait trouve un successeur 

approprie auPape: 

38 Tolman-Clarke ne mentionne que les references a Sforza dans Le prince, Les discours et les Histoires (2005, 
242), en oubliant celle, la plus elogieuse de toutes, dans l'art de la guerre (Machiavel, A, 878-79). 
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she shouted and cursed the soldiers into discipline and they in turn 
considered her cruel and fierce but obeyed her grudgingly. [...] Caterina 
shouted derisively that she had just as much brains as her father and was not 
so stupid as to give up the fortress (Breisach, 1967, 71). 

Le deces de Sixte IV eut pour consequence de laisser le couple Riario/Sforza aux prises avec 

de nombreux problemes financiers. Suite a cet evenement, l'aversion du peuple envers eux 

ne fit que redoubler. Certains citoyens se deciderent alors a tuer Girolamo. Les conjures 

capturerent par la suite Caterina et ses enfants. Afin de convaincre le protecteur de la 

forteresse de se rendre aux conjures, ceux-ci permirent a la comtesse d'y monter quelques 

instants, rassures sur ses intentions par le fait qu'ils gardaient ses enfants en otage. Profitant 

des conventions de genre voulant qu'une femme ne se preoccupe que de sa vie privee et de 

ses enfants, Sforza obtint une faveur que les conjures n'auraient jamais accordee a un 

homme. Tout juste arrivee en haut, elle commen9a a insulter ses ennemis, en raillant leur 

pietre comprehension politique et, comme le rapporte Machiavel, en leur montrant ses 

organes genitaux encore capables d'enfanter. Si 1'effet que produit spontanement cette 

histoire sur le lecteur en est une d'horreur face a la cruaute de Sforza, d'autres sources nous 

apprennent que la strategie de Sforza fonctionna neanmoins et, qu'en fin de compte, tous ses 

enfants eurent la vie sauve (Breisach, 1967, 103). Machiavel affirme dans Le prince que, de 

son temps, les citadelles et forteresses n'ont porte profit qu'a cette seule comtesse, qui pu y 

attendre tranquillement les secours de Milan (Machiavel, P, 356). Elle se vengea de 

l'assassinat de son mari avec un grand zele et une cruaute qui la firent hair des citoyens et, 

entre autres, du gouvernement de Venise. Regente des Etats de son fils Ottaviano jusqu'a la 

majorite, elle dut se battre continuellement pour se maintenir au pouvoir. Elle tenta d'assurer 

a son fils une position enviable en lui denichant une condotta avec la republique de Florence, 
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affaire a propos de laquelle Machiavel lui-meme vint, en tant que diplomate florentin, 

rencontrer Sforza a Forli (Breisach, 1967, 204; Barincou, 1955A, 16-25). Malgre que les 

Forlivesi reclamerent souvent que la regence fut transmise aux hommes qu'elle frequentait et 

qu'on scandat a tout propos le nom d'Ottaviano plutot que le sien, elle demeura au pouvoir 

pendant treize ans (Haiston, 703). Si les forteresses lui avaient rendu service a plus d'une 

reprise, la haine populaire envers elle et la force combinee de Cesar Borgia et des armees 

fran§aises provoquerent la chute de Sforza39. Malgre tout, voici ce que Machiavel conclut sur 

cette femme qu'il rencontra en personne a plus d'une reprise : 

Mais quoique ses efforts n'aient point eu de succes, elle n 'en remporta pas 
moins toute la gloire qu'elle meritait; ce qui a ete atteste dans ces derniers 
temps par le grand nombre de vers composes a sa louange (Machiavel, A, 
879). 

En raison de cette louange que recoltait de maniere croissante Caterina, et malgre qu'elle fut 

appelee par le pape une fille de la perdition pour avoir tente de l'empoisonner, on ne 

l'humilia pas publiquement a Rome. En effet, « the Borgia were awared that the Romans, 

like many other Italians, admired the lady who had defied Cesare Borgia while other did not 

even dare to match their wits with him » (Breisach, 1967, 238). 

Comme nous l'avons dit, les femmes qui nous interessent particulierement sont celles 

dont les actions et les strategies sont susceptibles d'avoir un objectif et un sens politiques 

39 Apres que son autorite eut ete contestee a de nombreuses reprises, qu'on ait raille sa soi-disant crainte du lit 
froid [freddo letto], du celibat, (Breisach, 1967, 176), voici ce que Breisach affirme sur les suites de sa capture 
par Cesar Borgia : « She had lost her state, her fortress, her men and her possessions. In those hours of the night 
her body also was violated. [...] In abusing and degrading Caterina, Cesare triumphed fully. Cynically, he 
shouted to his officers in the morning that Caterina had defended her fortress better than her virtue » (Breisach, 
1967,233). 
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dans l'economie de l'oeuvre de Machiavel. En ce sens, leurs actions meritent a la fois les 

eloges et les reproches de l'auteur florentin. 

4.3.3. REUSSITES ET ERREURS DES FEMMES NON CONVENTIONNELLES 

II est certain que le lecteur qui cherche dans l'oeuvre de Machiavel des femmes qualifiees 

sans reserve de virtuose sera de9u. Deux personnages feminins seulement meritent les eloges 

clairs de l'auteur florentin, a savoir Annalena d'Aghieri, pour s'etre cloitree dans un 

monastere fonde par elle, et Caterina Sforza, pour avoir demontre une force rare dans 

l'adversite et, surtout, pour avoir tenu tete a Cesar Borgia. Or, la politique machiavelienne ne 

se construit pas uniquement autour d'acteurs declares unilateralement virtuosi. Elle tire un 

enseignement des personnages plus ou moins virtuosi, elle utilise dans son economie des 

modeles et des contre-modeles et elle prefere, quant a ceux-ci, 1'interpretation et 1'adaptation 

plutot que l'imitation. Dans ce sens, notre etude des personnages feminins ne pouvait se 

contenter de deplorer la rarete des femmes appelees virtuose. Elle devait rechercher plutot les 

femmes que Machiavel presente comme potentiellement virtuose, en d'autres mots, comme 

animose, c'est-a-dire comme detentrices de cette fougue naturelle, de cette grandeur d'ame 

qui est la matiere premiere de la virtu. Dans la presente section, nous avons propose 

d'observer les personnages feminins, et plus particulierement ceux non conventionnels, afin 

de decouvrir si Yanimo existe chez les femmes et, si oui, de voir pourquoi elle ne se 

transforme pas en virtu. C'est ce que nous ferons des maintenant en focalisant notre attention 

sur les reussites et les erreurs de ces dix-neuf personnages. 

Comme nous 1'avons decrit plus haut, Yanimo est, dans la politique machiavelienne, 

la matiere premiere de la virtu comme de la destructivite envers la patrie; elle est la fougue 

naturelle, l'ambition, le potentiel necessaire a Tune et a l'autre de ces variations. Certains 
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elements indiquent chez les femmes discutees la presence de Vanimo; ils sont repertories de 

fafon non exhaustive et non exclusive dans la figure suivante : 

Figure 4 - Elements indiquant Vanimo 

Elements indiquant 1 'animo Personnages non conventionnels 

Appetit de gloire et de pouvoir Femme de Tarquin; Eudoxie; Sophie; Rosmunde; Jeanne I; 
Jeanne II; Caterina Sforza; Francesca Bentivoglio. 

Promptitude a reagir a la necessite et a 
l'occasion 

Epicharis; Martia, Francesca Bentivoglio; Semirasis; Lucilla 
Eudoxie; C.Sforza 

Ruse Sforza; Eudoxie; Rosmunde; Jeanne I; Jeanne II; Manfredi; 
Epicharis; Marcia; Semirasis 

D'abord, plusieurs d'entre elles demontrent un grand appetit du pouvoir meme si, en general, 

elles n'ont pas droit a ce pouvoir. Francesca Bentivoglio en constitue un bon exemple : elle 

tenta d'enlever a son mari la vie et ses Etats. Machiavel, entre autres hypotheses, suggere 

qu'elle agit de la sorte par jalousie. En vain pour la plupart, malgre leur soif de pouvoir, les 

conventions en place firent en sorte que la population n'accepta jamais leur regne. 

Rosmunde, Jeanne II, Sforza et Bentivoglio en firent la dure experience : chaque fois qu'un 

homme gravita autour de ces femmes de pouvoir - que ce soit un tres jeune fils, un parent, 

un amant ou un nouveau mari - , la population en scandat le nom avec enthousiasme. On ne 

scanda jamais, par contre, leurs noms a elles. 

On remarque egalement dans les actions de la plupart de ces femmes une energie et 

une audace dignes de mention, une vivacite essentielle pour reagir a la necessite, pour saisir 

l'occasion quand elle se presente. Pour avoir reagi de la fa?on la plus efficace qui soit, 

Epicharis eut la vie sauve et ne perdit ni les autres conspirateurs, ni la conspiration elle-

meme, qui se poursuivit par apres. En consequence, elle est citee en exemple par Machiavel 

pour son sang-froid. Analysant avec brio la fortuna dans laquelle elle se trouvait, Caterina 

145 



Sforza profita quant a elle des conventions de genre en place pour tromper ses ennemis. Cet 

episode est le meilleur exemple possible de 1'affirmation de Machiavel sur les possibilites 

des plus faibles : « Rien n'est plus facile qu'un projet que Pennemi vous croit hors d'etat de 

tenter; et c'est du cote qu'ils pensent avoir le moins a craindre que les hommes sont le plus 

souvent frappes » (Machiavel, A, 821). Comme le soutient Saxonhouse, les femmes acculees 

a la necessite et au desespoir, si elles ont la moindre animo, reagissent de la meme faijon que 

les hommes et c'est bien la faute de ces derniers s'ils ne parviennent, aveugles par les 

conventions, a le prevoir (Saxonhouse, 1985, 165). On voit aussi comment les femmes 

savent etre rusees; Semirasis et Rosmunde l'illustrent, la premiere en creant 1'illusion de la 

force pour effrayer ses adversaires et la seconde en acculant son complice potentiel a la 

necessite d'agir selon son plan a elle. Finalement, plusieurs personnages feminins - comme 

Marcia qui critiqua Commode pour les turpitudes dont il souillait l'empire et Lucilla qui 

participa a l'execution souhaitee par le Senat de ce meme homme - se preoccupaient de 

l'interet de la patrie. A la soif de pouvoir dont elles sont parfois prises, a l'energie et a 

l'audace dont elles font preuve a l'heure de reagir a la fortuna, a leurs ruses et a leur 

preoccuppation pour l'interet de la patrie, on reconnaft chez les femmes Yanimo si 

fondamentale selon Machiavel. Puisque cette animo est presente aussi chez les femmes, alors 

il importe, dans la perspective de la politique machiavelienne, d'y porter l'attention 

suffisante pour qu'elle devienne virtu plutot que destructivite. 

Partant de l'idee que les femmes possedent Yanimo, on doit alors se demander 

pourquoi elles sont si rarement presentees par Machiavel comme virtuose. En repertoriant et 

en analysant les critiques recurrentes dont l'auteur affuble les femmes non conventionnelles, 
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on retrouve sans trop de surprises les quatre erreurs politiques fatales les plus frequentes chez 

les exclus. Nous tenterons de demontrer que c'est l'exclusion et la deconsideration par les 

institutions et les spectateurs qui les poussent, comme c'etait le cas pour les personnages 

participants de l'exclusion, a commettre les quatre erreurs fatales. Les occurrences des 

erreurs politiques fatales sont compilees, de maniere non exclusive, a la figure 5 : 

Figure 5 - Critiques recurrentes des personnages feminins 

Erreurs Le Prince 
Mentions d 

L'art de la 
guerre 

e femmes non com 
Les discours 

sur la premiere 
decade 

entionnelles 
Histoires Florentines Tot 

al 

1- Alienation de 
la pop. (Insultes, 
cruaute); 
impopularite 

C.Sforza, 356 1 0 C.Sforza, 
632 

1 C.Sforza, 1392; 
Sophie, 958 
Amalazonte, 956; 
Jeanne II, 996; 
Manfredi, 1393; 
Rosmunde, 959; 
Eudoxie, 952 

7 9 

2- Usage de 
forteresses ou de 
citadelles 

C.Sforza, 356 1 C.Sforza 
,878 

1 C.Sforza, 
632 

1 C.Sforza 392; 
Francesca Manfredi, 
1393 

2 5 

3- Appel aux 
armes d'un autre 
(troupes 
auxiliaires ou 
mercenaires; 
mauvais 
conseiller) 

Jeanne II, 
326; 
C.Sforza, 356 

2 C.Sforza 
,879; 
Jeanne 
II, 879 

2 C.Sforza, 
632 

1 Veuve de Roberto 
1377; Lucilla 629; 
Eudoxie, 952; 
Rosmunde, 929 
Jeanne II, 996; 
Manfredi, 1393; Bona 
de Savoie, 989; 
Jeanne 1989; 
Amalazonte, 956 

9 14 

4- Conspiration 0 0 Martia 626; 
Lucilla 629; 
femme 
deTarquin, 
615; 
Epicharis, 
626. 

4 Eudoxie, 952; 
Rosmunde, 929; 
Jeanne 1,989; 
Manfredi, 1393. 

4 8 

La premiere erreur est celle de s'aliener la population, de ne pas savoir s'en faire 

respecter ou craindre. On peut dire que cette erreur d'impopularite n'est seulement qu'a 
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moitie la responsabilite des personnages feminins. D'un cote, il semble que cette 

impopularite decoule de l'incapacite pour les spectateurs de reconnaitre la virtu lorsque 

presente chez un citoyen trop eloigne du modele de citoyen ideal etabli par les conventions, 

par exemple chez une femme. C'est par ailleurs a cette incapacity que se cogna la soif de 

gloire et de pouvoir des Rosmunde, Bentivoglio et Sforza. D'un autre cote, repondre a cette 

impopularite par les insultes, la cruaute et les exils, comme le firent Sforza et Sophie, 

entraine une exacerbation de la haine et de l'irrespect des citoyens, comme quoi prodiguer 

insultes et avanies ne mene a rien qui vaille (Machiavel, D, 589). Ici, il est utile de rappeler 

la position de Machiavel sur la cruaute. Pour lui, celle-ci peut etre necessaire afin de fonder 

ou de refonder, mais alors elle doit etre rapide et unique : 

On peut appeler bonne cette cruaute (si Ton peut dire y avoir du bien au 
mal), laquelle s'exerce seulement une fois, par necessite de sa surete, et 
puis ne se continue point, mais bien se convertit en profit des sujets le plus 
qu'on peut (Machiavel, P, 316). 

Et s'il est vrai que Machiavel considere plus important pour le Prince d'etre craint qu'aime, 

la regie indpassable est celle ne point se faire hair. En somme, entre le desir d'etre aime et 

celui d'etre craint, « tout exces d'un cote ou de 1'autre doit etre rachete par une virtu comme 

celle d'Annibal et Scipion » (Machiavel, D, 667). Cela renvoie a l'opinion de Machiavel sur 

les vengeances : elles suscitent le fiel et le desespoir chez l'adversaire, l'acculant au pied du 

mur, le constituant en menace pour la duree et la gloire de la patrie. Tout cela semble 

fonctionner chez Machiavel tel un cercle vicieux: la negation de la virtu et l'exclusion 

poussant a entreprendre des actions dangereuses pour la patrie et ainsi de suite pour les 

victimes de ce nouveau cycle. Ce cercle vicieux propage la retrogradation des citoyens a leur 

nature humaine miserable et mortelle. 
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Les erreurs qui suivent sont etroitement reliees a la premiere erreur, celle 

d'impopularite. Machiavel critique d'abord les femmes pour l'usage qu'elles font des 

forteresses et des citadelles. II reproche ainsi trois fois a Caterina Sforza et une fois a 

Francesca Bentivoglio de s'etre cachees derriere une forteresse plutot que d'avoir mise sur 

l'amour du peuple. Apres l'assassinat de Girolamo, et encore apres celui de son second mari, 

Giacomo Feo, Sforza eut un desir immense de se venger et d'etre crainte par la population. 

Sa deuxieme vendetta sanglante eut pour effet de susciter contre elle une haine mortelle de la 

population. En effet, lorsqu'elle se refugia a nouveau dans une forteresse, cette fois-ci pour 

faire face a Cesar Borgia, il « s'allia de son peuple qui la hai'ssait » (Machiavel, P, 356). Pour 

Machiavel, les suites de la construction d'une forteresse sont toujours les memes « vous 

deviendrez plus prompt et plus hardi a les opprimer [vos citoyens]; mais l'oppression 

allumera chez eux un tel desir de vous abattre que la place forte qui a cause cette haine ne 

saura vous en defendre (Machiavel, D, 582). En somme, il semble que la forteresse soit une 

reponse a 1'impopularite et a la haine du peuple, mais que cette reponse ait a long terme 

1'effet de susciter une haine plus grande encore. Dans le cas des femmes et des citoyens de 

tres basse extraction arrives au pouvoir, on peut douter que l'amour du peuple soit meme 

possible tellement ce qu'ils represented s'eloigne des conventions. Peut-etre la crainte 

inspiree par eux, additionnee des conventions en place quant a la femme ideale et au citoyen 

ideal, ne peut se repercuter que dans la haine envers eux, menagant leur position et, par 

ricochet, la patrie. C'est d'ailleurs ce que suggere Tomas sur les femmes au pouvoir (Tomas, 

2003, 164)40. 

40 Tomas affirme ceci pour expliquer la haine des Florentins envers Alfonsina Orsini: « Part of the answer as to 
why [she] was so despised lies in how the Florentines, like other Western Europeans, regarded a woman ruler. 
They viewed male rule as orderly, legitimate, and correct, while female rule was perceived as the opposite : 
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La troisieme critique de l'auteur envers les femmes est celle de s'appuyer sur les 

forces d'un autre, celui-ci profitant alors de leur vulnerability pour s'emparer du pouvoir. 

Cela prend la forme de l'embauche de troupes mercenaires, de l'appel de secours etrangers, 

voire ennemis, ou de l'attribution a un autre d'une tache fondamentale pour la gouverne de 

l'Etat. Dix-sept des vingt-six mentions aux femmes non conventionnelles font etat d'une telle 

erreur. Machiavel accuse en somme les femmes de ne pas savoir se defendre elles-memes, de 

devoir compter de fa?on imprudente sur les forces d'autrui qui peuvent se retourner 

rapidement contre elles. Machiavel raconte comment Muzio Sforza, « etant aux gages de la 

reine Jeanne de Naples, la laissa en un instant tout depourvue de gens de guerre; si bien 

qu'elle fut, pour ne point perdre son royaume, contrainte de se jeter au sein du roi d'Aragon 

» (Machiavel, P, 326), tout cela « dans le seul dessein de la ranponner ou de lui ravir son Etat 

» (Machiavel, A, 732). Quand, pour se venger de son mariage force, Eudoxie invita 

Genseric, le roi des Vandales, a passer par l'ltalie, elle n'esperait sans doute pas que ses 

soldats saccagent et pillent Rome pendant quatorze jours et qu'ils continuent leur ravage a 

travers l'ltalie; c'est pourtant ce qui arriva. Cette erreur s'etend aussi a celles qui donnent 

trop de pouvoir a des conseillers ou a des partisans qui sont ainsi en bonne posture pour les 

trahir. Parmi elles, Amalazonte fut trompee par Theorat, « qu'elle avait appele aupres d'elle 

pour l'aider a gouverner son royaume » (Machiavel, H, 956), alors que Bona de Savoie 

perdra, suivant les conseils d'Antonio Tassino, la souverainete du duche de Milan aux mains 

de Lodovico del Moro. Encore ici, cette erreur politique fatale est le resultat de 

disorderly, illegitimate, and dangerous. Women who ruled were seen to contravened and threatened both the 
natural and social order. They were perceived as a threat because their position was outside the prevailing social 
structure and therefore not subjet to social control. While men's association with the public sphere brought 
them honour and prestige, to be designated a public woman was to be called a whore »(Tomas, 2003,164). 
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1'impopularite, mais aussi de l'absence d'autres recours pour ces femmes acculees a la 

necessite, obligees de nuire a la patrie. On remarque ainsi que les deuxieme et troisieme 

erreurs decoulent de la premiere, de l'erreur d'impopularite. Elles sont consecutives d'un 

manque criant pour ces femmes d'appui populaire et de reconnaissance quant a leurs 

capacites politiques et militaires. Ces erreurs sont des tentatives de compenser pour l'autorite 

et la puissance qu'elles ne parviennent pas a acquerir par les voies normales, par les canaux 

reguliers du gouvernement d'une patrie. 

La quatrieme et derniere critique que fait Machiavel aux femmes est, d'une certaine 

fafon, reliee a cette idee du cercle vicieux de la negation et de l'exclusion. II s'agit de la 

conspiration, mettant en danger la duree et la gloire de la patrie. Huit des 19 femmes 

repertoriees comme actives politiquement sont impliquees dans ce genre de complot, soit par 

necessite, par vengeance ou par soif de pouvoir. Aussi, le choix de la guerre secrete, de la 

conspiration, s'avere la plupart du temps celui des faibles, de ceux qui n'ont pas les forces 

suffisantes pour agir au grand jour (Machiavel, D, 612). En quelque sorte, a defaut de 

moyens legaux d'exhaler aversion et ambition, « on en emploie des illegaux qui, sans 

contredit, produisent des effets bien plus funestes » (Machiavel, D, 400). 

En resume, notre etude des personnages feminins non conventionnels a permis de 

voir que Vanimo existait bel et bien chez les femmes, qu'elles demontraient en effet une soif 

de gloire et de pouvoir, une vigueur remarquable pour reagir a la fortuna et une bonne 

disposition a la ruse. Nous avons ensuite cherche les raisons faisant que Machiavel ne 

qualifie jamais les femmes de virtuose. Dans les nombreuses critiques qu'il leur adresse, 

nous avons retrouve les quatre erreurs politiques fatales a la patrie si caracteristiques des 
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participants de l'exclusion. En y regardant de plus pres, nous avons pu soutenir que les 

femmes, comme les exclus, etaient poussees dans ces erreurs par l'exclusion dont les frappe 

la patrie, les institutions et les spectateurs. 

4.4 . CONCLUSION : LES FEMMES, CES EXCLUES? IMPLICATIONS THEORIOUES 

Nous avons propose au troisieme chapitre que la critique machiavelienne de l'exclusion 

decoule directement de la menace qu'elle en vient a constituer pour la fin ultime de la 

politique machiavelienne. Cette critique s'effectue sur deux bases. D'abord, l'exclusion fait 

en sorte qu'on doive se dispenser d'un bassin extremement interessant de citoyens pour la 

milice et d'une diversite de genie pouvant s'averer salutaire face a la fortuna mouvante. En 

d'autres mots, l'exclusion est critiquee pour la virtu potentielle qu'elle n'integre pas en son 

sein. Ensuite, l'exclusion laisse a elle-meme Yanimo qui risque alors de devenir une menace 

pour la patrie. Dans ce cas, elle peut se transformer en une ambition contraire a l'interet de la 

patrie ou bien en une colere sourde envers celle-ci, pour s'etre rendue indigne de I'amour des 

exclus. En somme, l'exclusion soustrait les citoyens des limites constitutes par I'amour de la 

patrie et de l'aiguillon benefiques des institutions. Autrement dit, ces citoyens, exclus des 

bienfaits de la participation a une patrie, sont rabaisses a la nature humaine miserable. Ici, ce 

n'est done pas seulement qu'on ait besoin de la virtu de ces citoyens, mais qu'on doive eviter 

a tout prix que leur animo, n'etant pas canalisee vers la virtu, s'avere fatale pour la patrie. 

Le quatrieme chapitre s'est pose pour sa part la question de la validite de cette 

critique quant a l'exclusion des femmes. Retroactivement, c'est a deux questions qu'il faut 

repondre. D'abord, on doit voir si la patrie requiert la virtu des femmes, si elle les souhaite 

dans son armee et dans ses affaires politiques. Ensuite, il s'agit de determiner si la patrie peut 
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risquer que Vanimo des femmes evolue vers la destructivite envers elle. Une reponse a la 

premiere interrogation est plus problematique, cela parce que Machiavel lui-meme considere 

les femmes incompetentes et/ou nuisibles dans les choses de la guerre. Or, comme nous 

P avons dit, ces choses necessitent pour tous un apprentissage precis, auquel les femmes dont 

parle l'auteur n'eurent pas acces. De plus, en tant que spectateur situe, il est possible que 

Machiavel ait ete aveugle par les conventions nuisibles a la patrie en vigueur a son epoque. 

En effet, peut-etre la presence massive des femmes dans l'armee se serait averee utile, ne 

serait-ce que pour que les soldats evitent de violer les femmes des cites vaincues, se faisant 

des ennemis la oil ils auraient pu trouver, comme les Romains, des allies. Aussi, peut-etre la 

participation a une milice est-elle bonne en soi, pour la sante et pour la solidarity civique; 

ainsi, la question de savoir si les femmes peuvent effectivement se battre a la guerre n'aurait 

rien a voir41. Quoi qu'il en soit, c'est plutot dans 1'interrogation suivante que nous trouvons 

matiere a appliquer aux femmes la critique machiavelienne de l'exclusion. En portant 

attention a ce qu'ecrit Machiavel sur les femmes en general et en particulier, nous avons 

determine qu'elles possedaient Vanimo et que leur nature etait, en somme, peu differente de 

celle des hommes, c'est-a-dire miserable et mortelle. On peut adapter aux femmes l'opinion 

de Machiavel sur les hommes : « [les femmes] sont mechant[e]s et disposees a faire usage de 

leur perversite toutes les fois qu'[elles] en ont la libre occasion » (Machiavel, D, 389), 

qu'elles « ne font le bien que forcement » et que « des qu'[elles] ont le choix et la liberte de 

commettre le mal avec impunite, [elles] ne manquent de porter partout la turbulence et le 

desordre » (Machiavel, D, 389). Cela a des consequences majeures puisque, possedant 

Vanimo et cette nature fondamentalement mauvaise, les femmes menacent decidement la 

41 Voir, sur les Republiques allemandes et sur les vieux Toscans, les pages 64 et 157 de la presente these. 
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patrie. Elles devraient ainsi, dans la perspective de la politique machiavelienne, etre re-

aiguillonees sur la bonne voie par les institutions et I'amour de la patrie, exactement comme 

les hommes. Or, dans le present chapitre, nous avons vu comment, en raison des conventions 

de genre en place, les institutions n'aiguillonnaient pas Vanimo des femmes et que les 

spectateurs ne parvenaient pas a reconnaitre la virtu lorsque demontree par elles. Comme 

cela arrivait quand des hommes particulierement animosi etaient les victimes de ces 

exclusions, on retrouve chez ces femmes animose les quatre erreurs politiques fatales a la 

patrie. 

On peut done repondre a notre question de recherche que la politique machiavelienne 

comporte effectivement une critique de l'exclusion des femmes, cela parce que celles-ci 

possedent bien Yanimo necessaire pour servir comme pour nuire notablement a la patrie. Ce 

n'est done pas parce que la politique machiavelienne souhaite la virtu militaire et citoyenne 

des femmes qu'elle comporte une critique de leur exclusion, mais parce que, sans l'aiguillon 

des institutions et les limites instaurees par I'amour de la patrie, Yanimo des femmes et leur 

nature miserable se combinent, comme dans le cas des exclus, pour nuire a la duree et a la 

gloire de la patrie. Cette realite est rendue visible par les erreurs fatales qu'elles commettent, 

tout comme les autres exclus. 
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C O N C L U S I O N 

En considerant les personnages feminins non conventionnels, nous avons determine que leur 

exclusion par les spectateurs et les institutions constituait un danger pour la patrie. Par 

consequent, nous avons trouve que la politique machiavelienne comporte effectivement une 

critique implicite de l'exclusion des femmes, du mo ins de celles capables de nuire a leur 

patrie. 

La reponse a notre question de recherche a pu emerger en raison de l'aiguillon que 

constitua pour la lecture l'approche theorique mise en place au premier chapitre. En adoptant 

l'hermeneutique gadamerienne, nous avons choisi une lecture ouverte et vulnerable par 

rapport aux textes, permettant qu'ils nous surprennent et nous choquent, qu'ils nous 

impregnent de leurs reponses a des questions bien actuelles. D'affinite feministe, notre 

approehe a egalement permis de rencontrer les textes de fa9on inedite et productive sans pour 

autant ignorer le machisme de leurs assertions. Enfin, en focalisant notre attention sur les 

personnages presents dans l'oeuvre, notre lecture a accorde une attention soutenue aux 

manifestations singulieres de l'exclusion, permettant enfin de les comparer entre elles. C'est 

ainsi, munis d'une lunette sensible aux femmes dans l'ceuvre, que nous avons mis en lumiere 

les consequences pour les exclus en general et pour les femmes en particulier du patriotisme 

de Machiavel. 

Le deuxieme chapitre a procede a un survol de l'oeuvre, en soulignant que le 

pessimisme humain de Machiavel se repercute dans une pensee desesperement politique, 

dans un dispositif theorique particulier que nous avons appele politique machiavelienne. 
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Pour lui, les etres humains ne peuvent transcender leur nature humaine miserable et mortelle, 

ne peuvent s'inscrire dans le temps historique, que par l'entremise de la participation d'une 

patrie glorieuse. 

Le troisieme chapitre a fait decouler de cette premisse et de l'observation des 

personnages une double critique de l'exclusion. D'abord, l'exclusion est condamnable dans 

la politique machiavelienne parce qu'elle oblige la patrie a se dispenser de la virtu de certains 

citoyens, d'une variete de genie souhaitable pour repondre a la fortuna changeante. Enfin, 

elle critique l'exclusion pour le danger que constituent bientot ceux dont Yanimo n'est ni 

aiguillonee par les institutions, ni limitee par I'amour de la patrie. Ce danger se reconnait 

surtout a quatre erreurs fatales a la patrie que nous retrouvons frequemment chez les 

personnages participants de l'exclusion. 

Dans le quatrieme chapitre, il s'est agi de voir si la critique machiavelienne de 

l'exclusion peut et doit s'appliquer a celle des femmes. Pour situer les affirmations de 

Machiavel sur les femmes en general, nous avons reconstitue d'abord les conventions de 

genre en place a son epoque et leur materialisation dans les institutions. Cela nous a permis 

de problematiser le machisme de Machiavel en le comparant avec celui regnant dans la 

Florence du 16e siecle. Finalement, nous avons analyse les personnages feminins mis en 

scene dans l'oeuvre jusqu'a percevoir d'importantes constantes entre leurs erreurs et celles 

des exclus discutes au chapitre trois. Trouvant chez ces femmes une nature humaine 

miserable et une animo pouvant se transformer en virtu comme en destructivite, nous avons 

montre qu'elles pouvaient effectivement constituer un danger tangible pour la patrie. Par 

consequent, il a ete determine que la politique machiavelienne comporte une critique 
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implicite de l'exclusion des femmes en ce que leur animo, non canalisee et non limitee, 

menace la patrie. 

Trois contributions peuvent selon nous decouler de la presente these. La premiere a 

trait aux etudes sur Machiavel; la seconde renvoie plutot aux recherches portant sur 

l'exclusion; alors que la troisieme se situe plutot dans le domaine de la methodologie. 

D'abord, en presentant la politique machiavelienne telle un dispositif theorique 

comportant une fin ultime, un objectif manifestement collectif et historique, notre 

interpretation rend moins credibles celles qui la considerent comme le vehicule indifferent de 

n'importe quelle fin. La politique machiavelienne ne peut done pas, de maniere coherente, 

servir a n'importe quel egoi'ste, ambitieux, laissant libre cours a la nature humaine mauvaise 

contre laquelle s'insurge precisement Machiavel. L'interpretation proposee joint egalement a 

la valorisation du conflit qu'opere l'auteur une critique de l'exclusion souvent ignoree. Pour 

les etudes sur Machiavel, la presente these fournit en outre une interpretation qui accorde une 

grande consideration aux Histoires Florentines, souvent ecartees ou negligees dans les 

analyses. Cette oeuvre, si riches sur la question des conflits sociaux et de l'exclusion, est 

peut-etre essentielle pour comprendre a la fois l'attachement et le decouragement de 

Machiavel envers Florence, pour comprendre la nature et les consequences de son 

patriotisme. 

Ensuite, en traitant specifiquement de la critique machiavelienne de l'exclusion, la 

these fait un premier pas dans l'elaboration d'une theorie politique et non-victimaire de 

l'exclusion. Rappelons que la critique comporte deux volets. D'abord, l'exclusion est 

deplorable puisqu'elle prive la patrie d'un reservoir tres grand de virtu et de genie. Elle l'est 
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finalement parce que les etres humains dont Yanimo, la fougue naturelle, n'est pas canalisee 

sont reduits a leur nature miserable et risquent ainsi de nuire a la patrie. En soulignant 

constamment le caractere politique non seulement de l'exclusion elle-meme, mais aussi de 

l'exclu, la pensee de Machiavel offre des avenues stimulantes que nous avons tente d'ouvrir 

ici. 

Finalement, par son objet de recherche et par l'approche ayant structure la these, 

celle-ci constitue un exemple de l'usage que peuvent faire les theories feministes de 

l'hermeneutique gadamerienne. Abordant les textes de maniere inedite, une telle approche 

permet de faire une histoire revisionniste, de retrouver des bribes des sens et des personnages 

generalement laisses pour compte dans les analyses de Machiavel. En tant que spectateurs 

responsables desormais de maintenir en vie ou de laisser mourir le sens des textes, les 

interpretes d'aujourd'hui et de demain ne peuvent se contenter d'accepter que les gagnants 

declares hier soient les seuls personnages qu'on puisse scruter, aujourd'hui encore. 

Malgre les contributions decoulant possiblement de la these, certaines limites peuvent 

d'ores et deja etre formulees. Elles constituent plutot des appels a de plus amples recherches 

que des regrets sur la direction de la these. 

La premiere limite concerne les liens que la these entretient avec les theories 

feministes. Parce que ce type d'interpretation de Machiavel et des autres classiques de la 

discipline ont souvent concentre leur attention sur 1'incrustation et la reproduction de 

l'exclusion dans le langage (Moller-Okin, 1979; Beardsley, 1973-1974; Rowbotham, 1973; 

Cameron, 1998), nous avons volontairement enjambe le probleme de maniere a situer notre 

recherche sur un autre terrain. Evidemment, une fois la demarche completee, le probleme de 
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la naturalisation de l'exclusion et de la domination par l'entremise du langage et des 

conventions reste entier. Nous sommes partis de la premisse selon laquelle la politique 

machiavelienne a pour fin la patrie pour determiner qu'elle comporte effectivement une 

critique implicite de l'exclusion des femmes. Or, le mot « patrie » lui-meme est 

etymologiquement relie au pere, au patriarche. Ce concept est-il, par consequent, tellement 

relie dans sa structure au patriarcat qu'il soit un ennemi perpetuel du feminisme? Notre 

position la-dessus en est plus une d'appropriation et d'adaptation progressive de la 

signification des mots aux usages nouveaux, qu'une de mise en place d'un langage non 

marque par les exclusions et dominations historiques. Neanmoins, le fait de n'avoir pas 

developpe et explicite cette dimension constitue certainement une des limites de la these. 

Les deux autres limites concernent la viabilite aujourd'hui de la critique 

machiavelienne de l'exclusion, la viabilite, en termes gadameriens, de ses reponses a nos 

interrogations sur le phenomene de l'exclusion. D'abord, on peut se demander si une critique 

de l'exclusion ayant pour premisse que la patrie est le seul lieu de depassement de la nature 

humaine miserable est encore pertinente de nos jours. En effet, en des temps de globalisation 

ou les solidarites semblent de moins en moins territoriales, et de plus en plus sectorielles, ou 

les Etats paraissent perdre leur pouvoir au profit d'organes transetatiques et de corporations 

capitalistes ultrapuissantes, des doutes quant a 1'applicability de la critique machiavelienne 

peuvent etre souleves. A cela, il faut repondre que cette critique necessite, pour qu'elle soit 

comprise et appliquee dans toute son ampleur, qu'on modifie les termes des concepts en 

fonction du nouveau contexte d'interpretation. Comme l'ecrit Gadamer de maniere tres 

inspirante : « penser historiquement signifie operer la transposition des concepts du passe 

quand nous essayons de penser par eux » (Gadamer, 1976, 244). Ainsi, il est certain qu'une 
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theorie de l'exclusion inspiree par la critique de Machiavel devrait se poser la question de la 

fin ultime de la politique machiavelienne aujourd'hui. Pour Althusser, il s'agit de depasser 

l'Etat bourgeois embourbe dans ses contradictions (1997B); pour Arendt, la fin ultime 

devient la gloire et la duree du monde commun (1963; 1973; 1983; 2002); pour d'autres, il 

pourrait s'agir de defendre une patrie ne correspondant pas necessairement aux limites d'un 

Etat-nation traditionnel (Huston, 1995). 

Enfin, on peut douter de la pertinence et de la productivity d'une critique de 

l'exclusion se basant 1) sur les guerres a l'externe pour solidariser la population, et 2) sur la 

possibility constante qu'eclate une guerre civile, une revolte violente des exclus et des 

marginaux a l'interne. En effet, le premier volet de la critique machiavelienne de l'exclusion 

se base sur la necessite pour la patrie d'avoir des citoyens-soldats en nombre suffisant pour 

defendre et agrandir leur patrie. Rappelons qu'il se trouve chez Machiavel deux modeles 

acceptables de citoyennete guerriere, un, comme chez les Romains, dans lequel l'objectif est 

d'etendre Pempire, et un deuxieme, comme dans les Republiques allemandes et chez les 

vieux Toscans, dont l'objectif premier est le maintien de la patrie et l'agrandissement du 

reseau d'influence par l'association de multiples republiques de forces egales. La superiority 

presumee du premier modele ne tient pour lui qu'a la rarete des exemples efficaces du 

second. Dans ce deuxieme modele, la milice est surtout defensive, voire dissuasive, et les 

exercices qu'elle exige des citoyens ne promeuvent peut-etre pas la guerre au premier chef, 

mais bien la solidarity et la participation civique, voire aussi la sante. Les cinq cents ans qui 

nous separent de l'epoque de Machiavel et l'avancee des recherches historiques fournissent 

peut-etre aujourd'hui un plus grand nombre d'exemples de succes du deuxieme modele par 

rapport au premier. C'est l'une des choses qu'une etude plus poussee de la viabilite de la 
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critique machiavelienne de l'exclusion devrait verifier. Le deuxieme volet de cette critique 

machiavelienne tient de ce que les exclus deviendront bientot mena9ants, volontairement ou 

non, pour la patrie. On peut suggerer que Machiavel a sous-estime ou n'a pas prevu le 

pouvoir insidieux de l'alienation et de la rationalisation du monde, rendant les exclus 

inconscients, voire meme consentants, de l'ordre en place responsable de leur misere. Aussi, 

il semble que cette critique de l'exclusion ne s'applique qu'en fonction de l'utilite et/ou du 

danger que posent les exclus. Cela signifie-t-il que des etres depourvus de toute utilite 

evidente et/ou incapables de mettre la patrie en danger, par exemple les handicapes severes et 

les personnes tres agees, pourraient etre exclus sans probleme et sans limites? Encore une 

fois, l'approche hermeneutique adoptee exige que les concepts de la politique 

machiavelienne subissent la transposition necessaire a leur passage du passe au present. Nous 

en revenons done a l'essentielle modification du concept de patrie comme Etat-nation fort 

vers un concept de patrie plus coherent avec la realite contemporaine. Quel serait done, 

aujourd'hui, le lieu de depassement de la nature humaine miserable, le lieu de l'experience 

historique et collective? 
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ANNEXE 1 
GRILLE D'ANALYSE : LES PERSONNAGES MACHIAVELIENS 

# Page : Livre : # Personnage : 
Nom,Prenom (occurrence) 

Source (P,D,A,HCC,CZ,MD, 
,1,2,3,4,5,6,7),pages. 

Fortuna 

Individuelle (sexe,age,position 
sociale) 

Fortuna 
Collective (Institutions, 
conventions, histoire) Fortuna 

Particuliere 

Declencheur: 
(neces,occas) 

Fortuna 

Particuliere 

Interrupteur: 

Action 

Non-vir/u 
Proto-virtu (Animo) 
Virtu fondatrice 
Virtu re-fondatrice 
Virtu civique 

Fin : Interet, objectif poursuivis par l'acteur 

Consequences : apres action, ce qu'il en reste, 
ce qui institue, detruit, materialise 

Spectateurs (contemporains, non-
contemporains; concitoyens, ennemis, artistes, 

historiens...) 

Type de personnage : VT, 
NVT, VA, NVA 



ANNEXE 2 
LES PERSONNAGES MASCULINS 

# Nom Texte/ pages Anne 
es de • 
vie 

Type Details 

1 Acciaiuoli, Agnolo H,1163;1303; 
1313 

? a 
1467 

Fuoruscito; 
interet 
personnel; 
conspirateur 

Cosme a accepte qu'Allessandra Bardi 
quitte son fils avec sa dote; il conspire 
et est exile; il tente de se reconcilier 
avec Piero de Medicis; il fait tout pour 
aneantir le credit de Piero a Rome 

2 Agathocle de Sicile P,313;D,546 -361 a 
-289 

Cruels par 
necess. 

Posseder des Etats; sceleratesse; 
condition basse 

3 Alberti, Benedetto 
Degli 

H, (env)l105 1350-
1400 

Interet 
collectif; exile 

Amour de la patrie; vs factionnisme; 
les gv ont peur qu'il se lie au peuple 
pour devenir tyran; exile 

4 Albizzi, Rinaldo Degli H,1126;1166; 
1180; 1225;1266 
; 1297 

1370-
1442 

Interet 
personnel; 
fuoruscito 

Utiliser les partis les uns contre les 
autres; ses qualites pas adaptees a 
epoque corrompue; 

5 Alboin H,959-60 550-
600 

Aventurier 
cruel 

Roi des Lombards; epouse la fille du 
roi tue et boit dans son crane 

6 Alcibiade D,657 -450 
a 404 

Interet 
personnel 

Trop ambitieux 

7 Annibal P,340; A868; 
D,591; 665 

-247 a 
-183 

Cruels par 
necess. 

Unifie l'armee composee d'hommes 
de nations diverses; seme zizanie 
chez l'ennemi 

8 Aruns D,401 ? deb. Legal Pas d'institution pour punir legalement 
Lacumon, violeur de sa soeur. Pour se 
venger, il passe du cote des Gaulois 

9 Baglioni, 
Giovampagolo 

D,441 1475-
1530 

Interet 
personnel 

Homme infame, il ne daigne pas 
utiliser sa cruaute pour donner une 
lefon au pape Jules 

10 Bardi, Piero H,1042 1410-
1445 

Conjure; 
interet collectif 

11 ne peut souffrir la tyrannie d'un 
etranger 

11 Bentivogli, Sante H,1267 1445-
1462 

Interet 
collectif 

Bien que Bologue est au pouvoir des 
rebelles, soutenus par Venise, il 
parvient a les chasser 

12 Borgia, Cesar P,307-ll 1475-
1507 

Aventurier 
cruel 

Cruel, veut principaute, mais n'y 
parvient pas 

13 Brutus D,611;618 -85 a-
42 

Conjure Pour affranchir la patrie de 26Cesar, il 
simule la folie 

14 Camille D,608;664;673 -446 a 
-365 

Capitaine 
humain 

11 rend les enfants qu'un mechant 
leur livre en otage 

" Les dates sont approximatives et ne doivent servir qu'a titre indicatif. L'objectif n'est pas, de toute fafon, de parvenir a l'exactitude, 
seulement, considerant la periode historique tres longue de laquelle Machiavel tire ses personnages, d'avoir une idee de l'epoque durant 
laquelle ces personnages vecurent. 
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15 Canneschi P,345 1400-
1445 

Conjure Conjurent contre Annibel Bentivoglio; 
tues par le peuple 

16 Capitolinus, Manlius D,402 -410 a 
-360 

Interet 
personnel 

Apres avoir sauve le Capitol, il est 
jaloux du renom de Fabius Camilius, 
qu'il calomnie 

17 Capponi, Neri di Gino H,1201; 1236; 
1261;1289 

1400-
1457 

Interet 
collectif 

Tres populaire; fait ombrage a Cosme, 
balance son pouvoir; acquiert la 
popularity par voies legales 

18 Caracal la, Antonin P,348 188-
217 

Aventurier 
cruel 

Homme de guerre cruel, fait tuer une 
bonne partie du peuple de Rome et 
d'Alexandrie; accule son entourage a 
la necessite 

19 Cariolan D,651 -550 a 
-500 

?, Fuoruscito Exile de Rome, il revient avec des 
troupes 

20 Carmingnuola H,1134 1386-
1444 

Condotierri 

21 Carridi, Maffeo da H,1044 1350-
1400 

Interet 
collectif 

11 est le mediateur entre les insurge et 
le gouvernement; il negocie une treve 

22 Cassius D,619 -100 a 
-42 

Conjure; 
interet collectif 

Conspire contre Cesar; delivrer la 
patrie de la servitude 

23 Castracanni, 
Castruccio 

H,1034 1281-
1328 

Aventurier 
cruel 

S'empare de Lucques par ruse; 
revient et tue son protecteur 

24 Chivizzano H,1152 1386-
1444 

Conjure A Lucques, conspire avec succes 
contre le tyran Guinigi. 

25 Ciarpellone H,1232 ? Condotierri 
26 Cincinnatus, Quintus D,676 ? Citoyen a la 

guerre 
Pauvre; cultivateur; nomme 
dictateur, accomplit son role puis 
retourne a ses humbles occupations 

27 Codes, Haratius D,440 -507 a 
? 

Citoyen a la 
guerre 

Soutient seul 1'ennemi 

28 Cola H,1334 1443-
1488 

Conspirateurs Enseignant aux enfants de Mantoue, ils 
leur inculque la haine de 
l'asservissement a un Prince et I'amour 
de la liberte sous une republique 

30 D'Anghiari, 
Baldaccio 

H,1237 1400-
1441 

Citoyen a la 
guerre 

Parmi chefs d'armee de Florence, 
virtu 

31 D'Appiano D,621 1322-
1398 

Conjure; 
interet 
personnel 

Conspiration reussie contre Piero 
Gambarcorti qui lui avait tout appris 

32 d'Athene, Gauthier H,1039;1045; 
1070 

1270-
1330 

Aventurier 
cruel 

Se fit declarer souverain a vie; enleva 
les lois; viola les femmes 

33 D'Orso H,1391 ? Conjure Citoyen respecte a Forli, il tue 
Girolamo 

34 D'Uzzano, Niccolo H, 1111 1359-
1431 

Interet 
collectif 

Discours contre la guerre; servir la 
grandeur de la republique; degout pour 
moyens illegaux 
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35 Dante H,1023; 1265-
1321 

Interet 
collectif; exile 

Forfa chefs des factions a deposer 
armes; exile 

36 Darius D,624 -549 a 
-486 

Conjure Pour reprendre le royaume des mains 
d'un moine rusee, il lance efficacement 
une conjuration 

37 De Contugi, Giovanni H,1140 1370-
1442 

Interet 
personnel 

Alors que Giusto conquierent 
l'independance de Volterra, il le 
combat pour redonner le pouvoir a 
Florence et ainsi se faire ler citoyen 

38 Del Pino H,1133 ? a 
1400 

Interet 
personnel 

Podestat de Galeata, il abandonne sa 
position sans opposition et fournit des 
conseils aux vainqueurs 

39 Didius A,822 133-
193 

Capitaine ruse Enterre les victimes pendant la nuit 
pour paraitre intouche par les frappes 
ennemies 

40 Diogene A,728 -412 a 
-323 

11 se roule nu dans le sable; ses 
manieres ne s'accordent pas avec les 
attentes de son temps 

41 Diotisalvi H,1302;1315 ? a 
1467 

Interet 
personnel; 
Fuoruscito 

Ami de Cosme; il donne des conseils 
empoisonnes a Piero; il excite Venise a 
attaquer Florence; convaint Strozzi de 
se joindre a eux 

42 Donati, Corso H, 1021 1260-
1308 

Interet 
personnel et de 
factions 

Prend toujours le parti du peuple; il est 
soup9onne d'aspirer a la tyrannie 

43 Epaminondas A,802 -418 a 
-362 

Capitaine ruse Souleve poussiere pour effrayer 
ennemis 

44 Fabius A,825 -247 a 
-183 

Fuyard 
virtuoso 

Retarde et evite la bataille 

45 Falere D,664 -446 a 
-365 

Interet 
personnel 

11 livre a l'ennemi les enfants dont il 
est l'instituteur 

46 Fermo, Olivetto da P,314 1400-
1460 

Aventurier 
cruel 

Tue son oncle pour conquerir Fermo; 
cruaute continuelle; echec 

47 Fortebraccio, Niccolo H,1141 1386-
1444 

Condotierri 

48 Fregoso, Ottaviano D,583 1470-
1524 

Interet 
collectif 

Le roi de France ayant fait construire a 
Genes une forteresse formidable contre 
les revoltes, il en vient a bout et la 
Hdemolit 

49 Fregoso, Pietro H,1282 1400-
1459 

Interet 
personnel et de 
factions 

Pour eviter que la faction adverse 
prenne le pouvoir, il donne l'Etat a 
pouvoir etranger (France) 

50 Gianni, Astorre H, 1145 1370-
1442 

Aventurier 
cruel 

Pillage de Lucques; viol des femmes 
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51 Giordano, Compte H,1008 1200-
1264 

11 soumit Florence, cassa les 
magistratures, detruisit institutions de 
liberte; les gibelins sont plus hai's 
qu'avant 

52 Giovanadrea H,1334 1465-
1510 

Conjure Degoute de Galeas par son professeur 
Cola et par ses agissements par rapport 
aux femmes, il complote contre lui. 

53 Giusto H,1139 1370-
1430 

Homme du peuple, juste, voulut 
expulser les gouverneurs de Florence 
et se faire Seigneur de Volterra 

54 Guadagni H,1159 1389-
1464 

Conjure Gonfalonier anti-Medicis; contre la 
monopolisation du pouvoir par Cosme 

55 Gualandi, Antonio H,1274 1460-
1505 

Interet 
collectif 

Bien que jeune, il commande aux 
soldats et parvient a chasser les 
Napolitains et Gambacorti 

56 Guicciardini, Luigi H,1085 ? a 
1402 

Interet 
collectif 

Discours sur I'amour de la patrie et 
contre factions 

57 Lando H,1033 1300-
1360 

Designe bourreau de Florence 

58 Lando, Michele Di H,1095; 1105 1343-
1401 

Interet 
collectif; exile 

Basse condition; rend possible une fin 
profitable pour tous a la revolte des 
Ciompi; en 1381, reforme de l'Etat. La 
haute bourgeoisie et les guelfes au 
pouvoir. Di Lando exile 

59 Lorenzo, Nicolas de H, (env.)993 1380-
1430 

Redonna a Rome son ancienne forme 
de regime mais manqua de courage 

60 Machiavelli, Girolamo H, 1291-92 1420-
1480 

?, Fuoriscito Banni de Florence par Pitti; il ne 
respecte pas le ban; il parcourt l'ltalie 
pour exciter a attaquer Florence 

61 Marc-Antoine D,552 -83 a -
30 

Fuyard 
virtuoso 

Se sauva virtuosamente 

62 Marignolli, Guerriante H,1094 1320-
1400 

Interet 
personnel 

Pendant la revolte des Ciompi, il prend 
peur et quitte les deliber. 

63 Maxim in P,348 270-
313 

Aventurier 
cruel 

Cruel, l'Afrique, Rome puis toute 
l'ltalie se rebellent contre lui 

64 Medicis, Cosme de H,1153;1261; 
1289;1293-98; 
D,454 

1389-
1464 

Puissants Popularity par voies secretes et legales; 
jeta les fondements de la grandeur de 
sa maison 

65 Medicis, Giovanni De H,1130;1135 1360-
1429 

Interet 
collectif 

Ami du peuple, il travaille a eteindre 
les sectes (factions) pour le bien de la 
patrie 

66 Medicis, Laurent de H,1305; H,1368 1449-
1492 

Puissants 11 se fit remarquer pour son talent au 
tournoi; vivacite d'esprit, profondeur 
de jugement 

67 Medicis, Veri De 1359-
1441 

Interet 
collectif 

11 aurait pu se faire Prince de Florence, 
mais tente plutot de negocier l'union 

173 



68 Melano, Biagio da H,1133 ? a 
1400 

Citoyen a la 
guerre 

Defend chateau de Monte-Petroso; 
rend ses fils a l'ennemi mais prefere 
mourir que se rendre lui-meme 

69 Nandi H,1330-31 1300-
1360 

Interet 
collectif 

Denonce la prise et le sac de Volterra 
comme desavantageux pour la patrie 
(Florence) 

70 Nelemate D,674 -325 a 
-275 

Conjure 11 fait jurer ses proches d'aller 
immediatement tuer le tyran 
d'Aristotime 

71 Olgiato, Girolamo H,1334 1465-
1510 

Conjure Degoute de Galeas par son professeur 
Cola et par ses agissements par rapport 
aux femmes, il complote contre lui. 

72 Orlandini, Bartolomeo H,1217;1238 1400-
1441 

Interet 
personnel 

Couard dans la defense de Marradi; 
insulte la-dessus par Baldaccio 
D'Anghiari, il le supprime 

73 Pape Jules H,583 1443-
1513 

Aventurier 
cruel 

Batie une forteresse du haut de 
laquelle on tue le peuple 

74 Pausanias D,594 -360 a 
-300 

^ deb. Legal Quand Philippe de Macedoine offre 
une promotion a Attale qui l'a viole, il 
decide de tuer Philippe 

75 Philippe de 
Macedoine 

D,546;594; 
A,821 

-382 a 
-336 

Cruels par 
necess. 

Condition basse; inhumain 

76 Piccinino, Japopo H,1278;1285; 
1300 

1407-
1449 

Condotierri Change d'allegence selon le cachet; 
n'a ni la virtu ni la fortuna de son 
pere; interet personnel, il est tue par 
Sforza, virtu? 

77 Piccinino, Niccolo H,1133-34; 
1152;1196; 
1226;1233;1239 

1386-
1444 

Condotierri Change d'allegence selon le cachet; 
perfide, ambitieux; menace Visconti 
pour obtenir Plaisance; virtu? (1339) 

78 Pitti, Luca H,1291;1303 13981 
472 

Interet 
personnel et de 
factions 

Rapace et violent, il procede a de 
nombreux exils; son gouvernement se 
rendit insupportable par ses violences 

79 Porcari, Stefano H,1271 1400-
1460 

Conjure Face a la corruption de Rome, il 
conjure en vue de ramener sa patrie 
aux meurs antiques 

80 Quintius, L. D,674 ? Interet 
collectif 

Le senat veut prolonger son pouvoir, 
en depit des lois. 11 s'y refuse 
fermement pour conserver les bonnes 
institutions 

81 Regulus, Attilus A,733; D,610 ? a -
250 

Citoyen a la 
guerre 

Pauvre; cultivateur grand guerrier; 
amour de la patrie, pas du pillage et 
du viol 

82 Savonarola P,305; D,470 1452-
1498 

11 fonde un ordre nouveau, mais sans 
armes 
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83 Scipion A,816; 873; 
P,340; 
D,411;447;665 

-235 a 
-183 

Capitaine 
humain 

Doux; rendit a son pere une belle 
jeune fille; conquit ainsi le peuple 
d'Espagne 

84 Sforza, Francesco A,732; P,307; 
355; H,1155; 
1191;1243; 
1261; H,582. 

1401-
1466 

Condotierri Batit forteresse; se bat contre son 
eventuel beau-pere, change 
d'allegeance selon le cachet; 
conquiert Milan libre 

85 Soderini, Niccolo H,1303; 1315 1398-
1472 

Fuoruscito 
Conjure 

Ayant echoue a imposer des reformes 
comme gonfalonier, il decide de tuer 
Piero; il excite Venise a attaquer 
Florence; convaint Strozzi de se 
joindre a eux 

86 Soderini, Piero D,489; 613 1452-
1522 

Interet 
collectif 

Souhaite l'affection du peuple; il ne se 
resout pas a immoler les nouveaux fils 
de Brutus 

88 Stefano H,1345 1462-
1495 

Conjure Enseigne le latin a la fille de Iacopo 
Pazzi; est designe pour assassine 
Lorenzo de Medicis 

89 Strozzi, Giovanni 
Francesco 

1315 1430-
1490 

Expulse de Florence avec son pere; 
riche marchand de Ferrare 

90 Strozzi, Palla H, 1164 1372-
1462 

Contre une action violente contre les 
partisans de Cosme 

91 Sulpicius A,819 -500 a 
9 

Capitaine ruse Goujats montant des anes pour 
tromper l'ennemi 

92 Sylla A,820 ? Capitaine ruse Fait croire que les transfuges sont 
envoyes par lui 

93 Themisocle D,602 -528 a 
-462 

? Fuoruscito Passe pret de convaincre Darius 
d'envahir Athenes dont il fut exile; 
s'empoisonna 

94 Torquatus, Manlius D,668 -320 a 
-288 

Cruels par 
necess. 

Fait perir son fils pour obeissance 
des soldats; patriotisme 

95 Ubaldo, Guido D,583 1460-
1505 

Interet 
collectif 

Chasse par Borgia, il y revient et y fait 
raser les forteresses 

96 Uberto, Farinata H, 1008-09 1398-
1472 

Interet 
collectif 

D'autres gibelins proposent de detruire 
Florence, inaccessible pour eux. 11 s'y 
oppose ferocement, par amour pour la 
patrie 

97 Valori, Francesco D,400 1439-
1498 

Interet 
personnel 

Florence n'a pas les institutions legales 
suffisantes pour reprimer cet ambitieux 

98 Vicomercato, Gasparre H,1264 1401-
1466 

Interet 
personnel? 

11 prefere la fin de la disette et 
l'asservissement a Sforza que la liberte 
de Milan 

99 Visconi, Giovanni 
Galeazzo 

D,547 1388-
1412 

Aventurier 
cruel 

Ruse pour enlever souverainete a son 
oncle 

100 Visconti, Carlo H,1334 1465-
1510 

Conjure Degoute de Galeas par son professeur 
Cola et par ses agissements par rapport 
aux femmes, il complote contre lui. 
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101 Visconti, Filipo Maria H,1126 1392-
1447 

Condotierri 

102 Viti, Bardo Alto H,1318 1450-
1522 

Victoire du parti des Medicis; il punit 
sans mesure ses ennemis 
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ANNEXE 3 

LES PERSONNAGES FEMININS 

# Nom Texte/pages Annees 
de vie* 

Categ. Histoire; particularity 

1 Amalazonte H,956 500-536 Aupv Appelle un etranger pour regner avec 
elle; impopularite; est trahie 

2 Bardi, Allessandra di H,1303 1430-
1470 

Au pv Divorce en reprenant sa dot pour se 
venger du mauvais traitement de son 
mari 

3 Bentivoglio, 
Francesca Manfredi 

H,1393 1478-
1520 

Au pv Nature vicieuse? Conspire contre son 
mari en appelant etrangers (sa famille); 
elle finit par le tuer elle-meme 

4 Comtesse Mathilde H,972 • Aupv Laisse ses Etats a l'Eglise 
5 Constance H,975 Autour 

de 1200 
Convent Fille de (Guillaume II) 

6 D'Aghieri, Annalena H,1238 1400-
1441 

Quasi 
conventionnelle 

Epouse de Baldaccio, tue; elle fonde un 
monastere qui l'immortalise 

7 Dame Donati H,1003 7-1308 Convent Mere de (sa fille qu'elle doit marier) 
8 Epicharis D,626 47-87 Aupv Conspiratrice avec Pison; elle est 

denoncee mais elle ni avec vigueur et ne 
denonce personne 

9 Eudoxie H,952 422-462 Au pv Appelle troupes etrangeres contre son 
mari; conspire 

10 Femme de Tarquins 
le Jeune 

D,615 -555 a-
515 

Au pv Conspire; convint son mari d'arracher le 
trone et la vie a son pere 

11 Jeanne H,1409 1462-
1515 

Convent Divorcee du (roi Louis XII) 

12 Jeanne d'Arc A,829 1412-
1431 

Au pv Conseillere du roi de France; pucelle 

13 Jeanne de Naples H,989 1326-
1382 

Au pv Appel a etranger; trahie, tue son mari 

14 Jeanne II P,326; A,732; 
H, 996-97 

1373-
1435 

Au pv Pouvoir d'un royaume puissant (Naples); 
negocie avec son nouveau mari de 
garder tout le pouvoir pour elle, mais le 
peuple le proclame leur roi; Sforza la 
trahit; elle doit appeler etrangers 

15 Lucilla D,629 165-205 Au pv Conspiratrice; pour assassiner son frere, 
Commode, elle charge quelqu'un d'autre 
qui n'est pas a la hauteur 

* Les dates sont approximatives et sont souvent celles de la vie de leur mari ou extrapolees de celles de leur pere. L'objectif n'est 
pas, de toute fafon, de parvenir a l'exactitude, seulement d'avoir une idee de l'epoque durant laquelle ces femmes vecurent. 
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16 Lucrezia D,617 -529 a -
Quasi 
conventionnelle 

Se suicide pour venger son honneur 
perdu; 
coup d'envoi de la revolte contre les 
Tarquins 

17 Madonna Carlotta H,1406 ? Convent Fille du (Roi Frederic) 
18 Madonna de Bourbon H,1411 ? Convent Mere de (sa fille a marier avec le futur 

roi) 
19 Madonna Lucilla H,1243 1425-

1475 
Convent Mere de (F. Sforza) 

20 Marianne D, 503 -48 a-
29 

Convent Tuee puis regrettee par Herode, son mari 

21 Martia D,626 164-192 Au pv Conspiratrice; avec d'autres, elle critique 
les actions personnelles et politiques de 
Commode; en apprenant qu'il planifie de 
les tuer, elle reagit vite et l'assassine la 
nuit meme 

22 Medicis, Bianca de H,1341 1445-
1488 

Quasi 
conventionnelle 

Monnaie d'echange; mariee par Cosme a 
un Pazzi pour retablir la confiance. Le 
plan echoue; apres la conspiration des 
pazzi, elle defend son mari contre une 
mort certaine 

23 Mere d'Alex P,348 - 280 a-
235 

Convent Influence sur fils 

24 Mere de Cariolan D, 651 ? Convent Influence sur fils (qu'elle convint de 
quitter Rome avec ses troupes) 

25 Orsini, Clarice H,1318 1453-
1488 

Convent Epouse de (Lorenzo de Medicis 

26 Reine Tomyris D,542 -550 a-
500 

Au pv Guerriere, s'occupe de strategie 

27 Rosmunde H,959 550-575 Au pv Conspire contre son mari, un etranger; 
souhaite prendre le pouvoir 

28 Savoie, Bona de H,1358 1449-
1503 

Au pv Conserve le pouvoir de son fils encore 
trop jeune; mauvais conseiller; trahie par 
etranger 

29 Semiramis D,654 -2189 Au pv Rusee, sa strategie est demasquee par 
son ennemi; elle perd 

30 Sforza, Bianca 
Visconti 

H,1198; 1234 
H,1335 

1425-
1468 

Convent Fille de (Visconti); future epouse de (F. 
Sforza); monnaie d'echange; Mere de 
Drusiana et de Galeas Sforza; influence 
sur fils; exilee et tuee par son fils 

31 Sforza, Caterina Dec,41 ;P,356; 
D,632-34; A, 
878-79; H, 
1319 (monnaie 
d'echange); 
1392; 1409 
(femme de 
Jean de 
Medicis) 

1463-
1509 

Au pv Elle merite sa gloire; cruelle, appel a 
l'ennemi, trompe les conjures; se 
remarie; guerre? 
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32 Sforza, Drusiana H,1301 1436-
1474 

Convent Fille de (F. Sforza); promise a Piccinino; 
monnaie d'echange, diversion 

33 Soeur d'Horace D, 436 -65 a-
15 

Convent Tuee par son frere pour avoir pleure son 
mari mort 

34 Soeur de Baglioni D,442-43 1470-
1520 

Convent Agressee par son frere 

35 Sophie H,958 520-578 Au pv Conseille son mari; change la forme de 
l'ltalie et favorise son envahissement par 
les Lombards; en plus de le denuder de 
son pouvoir, elle injurie Narses (cruaute; 
exclusion de la participation) 

36 Veuve de Roberto H,1377 1455-
1505 

Au pv Regence de son fils; Florence defend son 
regne 

37 Virginie D, 471 40-64 Convent Elevee par Appius; son pere le tue pour 
sauver son honneur 
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